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L'histoire  des  frairies  ou  confréries  dans  les  métiers  a  été  faite 
d'une  façon  générale  par  M.  Boissonnade  au  cours  de  son  Essai 
sur  l'organisation  du  travail  en  Poitou  (1).  La  documentation  de 
cette  savante  étude,  tirée  en  partie  des  Archives  municipales  de 
Poitiers, suffit  largement  à  donner  un  aperçu  exact  de  la  question. 
C'est  pourquoi  notre  intention  n'est  point  de  l'aborder  de  nouveau 
dans  ses  grandes  lignes,  mais  simplement  d'en  examiner  plus 
spécialement  quelques  points,  grâce  à  de  nouveaux  documents 
trouvés  aux  Archives  de  la  Vienne  ou  extraits  des  anciennes 
minutes  des  notaires.  Ces  quelques  notes  n'auront  trait,  au  sur- 
plus, qu'aux  corporations  des  métiers  de  la  ville  de  Poitiers. 

L'institution  des  Confréries,  nous  dit  M.  Boissonnade,  remon- 
terait au  xme  siècle,  d'après  certain  règlement  donné  aux  Epe- 
ronniers,  en  1262(2).  Aucun  texte  n'en  fait  ensuite  mention  jus- 
qu'à la  fin  du  xve  siècle,  où  elles  se  rencontrent  dans  certains 
métiers  libres.  Aussi,  lorsqu'ils  veulent  se  mettre  en  communauté 
ou  jurande,  ont-ils  soin  de  faire  figurer  dans  leurs  nouveaux  sta- 
tuts celle  qu'ils  possèdent  depuis  plus  ou  moins  de  temps.  Quand 
ils  le  négligent,  ils  ne  manquent  point  plus  tard  de  réparer  cet 
oubli.   C'est   surtout  ce    qui   a  lieu  dans  la  seconde  moitié  du 


(1)  Boissonnade.  Essai  sur  l'organisation  du  travail  en  Poitou  [Mém.  S 
Antiq.  Ouest,  t.  XXII,  2e  série,  p.  223). 

(2)  Bibl.  Poit.,  ms  n°  3 
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wi°  siècle,  pendanl  la  période  protestante.  Les  règlements  des 
Apothicaires,  de  1552  (1\  de  môme  que  ceux  des  Enjoliveurs, 
de  lDGi  (2),  n'en  font  aucune  mention,  et  ce  n'est  qu'au  siècle 
suivant  qu'on  en  trouve  des  traces. 

Enfin,  des  métiers  restés  libres,  la  plupart,  pour  cause  de  pau- 
vreté, éprouvèrent  à  leur  tour  le  besoin  de  s'unir  par  des  liens 
religieux  et  professionnels,  comme  le  firent  les  porteurs  d'eau  ou 
les  porteurs  de  chaises  dont  nous  parlerons  plus  loin. 

La  création  des  Confréries  n'était  nullement  libre,  car  le  droit 
de  réunion  dépendait  avant  tout  de  la  police  locale.  Les  gens 
d'une  même  corporation,  à  la  suite  d'une  entente  commune,  fai- 
saient d'abord  minuter  par  un  notaire  les  statuts  qu'ils  voulaient 
adopter.  L'acte  était  ensuite  déposé  à  la  Police,  afin  d'y  être 
approuvé.  A  Poitiers,  ce  furent,  jusqu'à  la  fin  du  xviie  siècle,  le 
Maire  et  les  Echevins,  auxquels  échut  le  privilège  de  donner  ces 
sortes  d'approbations.  De  plus,  il  leur  appartenait  de  prendre  con- 
naissance de  toutes  les  infractions  aux  règlements  qu'ils  approu- 
vaient et  d'en  punir  les  auteurs. 

Une  fois  en  possession  de  leurs  statuts,  les  maîtres  n'ont  plus 
qu'à  choisir  une  église  et  à  s'entendre  avec  le  clergé  pour  les 
cérémonies,  messes,  vêpres  ou  services  des  défunts.  En  général, 
on  les  voit  préférer,  comme  lieu  de  réunion,  les  monastères  des 
ordres  mendiants.  Si  quelques  maîtrises  restent  indéfiniment  fidè- 
les à  leur  premier  choix,  d'autres  au  contraire  aiment  le  change- 
ment. Il  faut  bien  dire  aussi  que  nos  bons  moines,  qui  prisent 
fort  cette  clientèle,  ne  négligent  aucune  occasion  pour  se  l'attirer. 
Nous  assistons  à  un  changement  de  ce  genre  fait,  en  1629,  par 
les  maîtres  Chirurgiens  (3).  Voici  ce  que  dit  le  procès-verbal  de 
leur  réunion  du  27  mai.  «  Après  le  premier  et  grand  examen  de 
Jean  Poitevin,  chirurgien  (i),sur  la  proposition  faite  par  les  R.  P. 
Jacobins  sur  le  subjet  de  la  confrairie  de  Messieurs  Saint  Cosme 
et  Saint  Damien,  laquelle  ladicte   compagnie  soubzsignée,  avoir 

(1)  Bibl.  Poit.  Reg.  dél.  municipales,  n°  32. 

(2)  Arch.  Vienne,  Reg.  Gref.  Poiice,  n°  703. 

(3)  Arch.  Vienne,  FI.  78. 

(4)  Poitevin  (Jean),  sr  de  la  Fontaine,  épousa  Marie-Catherine  Toyon,  fille 
de  François, chirurgien,  auquel  il  succéda  en  1631  (M.  Pommeraye).  Il  eut  plu- 
sieurs enfants  baptisés  à  Saint-Savin  [Reg,  Bapt.  Saint-Savin), 


acoustumé  de  faire  célébrer  en  l'église  des  P.  Carmes  de  ceste 
ville,  qui  nous  ayant  faict  reffust  par  plusieurs  années  de  nous 
donner  ce  que  de  tout  temps  nous  avions  accoustumé  advoir, 
comme  tables,  sièges  et  tappis  pour  faire  distinguer  les  maistres 
de  lad.  Confrairie  d'avecq  les  aultres,  ce  qui  nous  a  donné 
occasion  d'accepter  l'office  desdits  Jacobins,  attendu  mesme  que 
lesdits  P.  Carmes  nous  ont  refusé  chambre  pour  faire  nos  dictes 
assemblées  et  que  par  arrest  il  est  dict  que  nos  Assemblées  ce 
feront  en  ce  dict  lieu  des  Jacobins  iesquelz  ne  nous  ont  pas  des- 
nié  cette  faveur. 

«  Pour  ceste  cause  a  estearresté  par  tous  lesdits  maistres  soubz 
signez  que  doresnavant  lad.  Confrairie  ce  fera  en  cedict  Couvent, 
les  Pères  soubz  signez  nous  ayant  promis  de  donner  chapes  et  au- 
tres choses  nécessaires  pour  faire  le  service  divin.  » 

Ils  gardèrent  leur  salle  Saint-Côme  jusqu'à  la  Révolution. 

Cette  obligation  qu'avaient  la  plupart  des  maîtrises  de  se  ras- 
sembler le  lendemain  de  leur  fête  annuelle  pour  nommer  des 
nouveaux  jurés  et  recevoir  les  comptes,  leur  faisait  préférer 
les  couvents  susceptibles  de  mettre  une  chambre  à  leur  disposi- 
tion. Le  choix  une  fois  arrêté  n'en  devenait  pas  moins,  à  l'occa- 
sion, un  sujet  de  discussion  entre  les  maîtres.  Ainsi,  les  maçons 
réunis  aux  Cordeliers,  par  ordre  du  maire,  le  14  octobre  160(5, 
second  dimanche  du  mois,  comme  ils  en  ont  l'habitude,  attendent 
en  vain  jusqu'à  0  heures  les  tailleurs  de  pierres  (1).  Ils  se  décla- 
rent surpris  de  ce  qu'ils  aient  pu  aller  aux  Jacobins,  «  car  c'est, 
disent-ils,  une  nouveauté  non  permise  par  les  statuts  ».  Cela  ne 
les  empêcha  point  de  se  montrer  de  bonne  composition  et  de  se 
joindre  aux  autres  après  avoir  constaté  que  ces  derniers  ne  vou- 
laient absolument  rien  entendre.  Ce  ne  fut,  du  reste,  qu'une 
fugue  toute  momentanée,  attendu  qu'on  les  retrouve  plus  tard  aux; 
Cordeliers. 

Au  temps  du  protestantisme,  les  discussions  de  ce  genre  sem- 
blent avoirété  plus  ardentes.  Le  5  août  1605,  les  Mcs  Chapeliers  et 
Boutonniers  David  Davy,  Jehan  de  la  Court, François  de  la  Court, 
Anguybert  de  Marnef  et  François  Toutant,  ayant  charge  des 
autres  maîtres  de  la  Religion  prétendue  réformée,  font  une  som- 

(1)  Min.  Bourbeau. 
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mal  ion  aux  jurés  de  leur  maîtrise.  Ils  veulent  que  les  portes  du 
couvenl  des  Jacobins  restent  ouvertes,  pour  leur  permettre  d'as- 
sister comme  les  autres  à  la  réunion  annuelle  et  obligatoire  de  la 
jurande  (1).  Ayant  voulu  Tannée  précédente  y  venir,  on  les  avait 
imposés  d'une  somme  de  10  s.  chacun,  «  ce  qui  estoit,  disent-ils 
chose  non  raisonnable  ».  Enfin,  aucune  convocation  à  l'assemblée 
ne  leur  avait  été  adressée.  En  réalité,  n'ayant  pas  contribué  aux 
frais  de  la  confrérie,  les  maîtres  leur  refusaient  l'entrée  d'un  local 
dont  seuls  les  catholiques  payaient  la  location.  Cependant,  il  n'en 
fut  pas  toujours  ainsi.  Au  cours  d'un  procès,  en  1614,  les  Chan- 
deliers, qui  se  réunissaient,  à  la  Saint-Jean  de  mai,  chez  les  Cor- 
deliers,  durent  leur  payer  des  droits,  «  fors  à  la  véritté  ceux  qui 
sont  de  la  Religion  prétendue  réformée  (2)  ».  Les  choses  se  pas- 
sèrent de  la  sorte  jusqu'à  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes. 

Les  saints  choisis  comme  patrons  des  confrériessont  peu  variés. 
Le  même  est  adopté  souvent  par  un  groupement  de  corporations 
similaires.  Ainsi,  les  Boulangers,  Pâtissiers  et  Restaurateurs  célè- 
brent la  fête  de  saint  Honoré.  Les  Orfèvres,  Maréchaux, Forgerons 
et  Serruriers,  celle  de  saint  Eloi.  Certaines  professions  libérales 
ont  les  mêmes  que  ceux  des  gens  de  métiers.  Les  Avocats  comme 
les  Imprimeurs  honorent  saint  Jean-Porte-Latine.  La  Faculté  de 
Médecine  avec  les  Peintres  et  Vitriers  préfèrent  saint  Luc.  Enfin 
la  docte  Université  de  Poitiers  fait,  le  même  jour  que  les  Apothi- 
caires, célébrer  une  messe  au  couvent  des  Cordeliers  en  honneur 
de  sainte  Marie-Madeleine.  Une  fois  adopté,  le  saint  ne  change 
plus  et  reste  à  peu  près  toujours  le  même,  pour  chaque  maîtrise 
non  seulement  à  Poitiers,  mais  encore  dans  toute  la  France. 

Les  cérémonies  qui  se  font  le  jour  de  la  fête  de  la  Confrérie 
varient  peu.  La  veille  ont  lieu  parfois  des  vêpres.  Le  jour,  c'est  une 
messe  chantée  en  grande  pompe  et  un  sermon.  Vient  ensuite  une 
procession  autour  des  cloîtres  avec  le  fanion  de  la  maîtrise  dé- 
ployé. Enfin,  le  lendemain  matin,  se  célèbre  le  service  annuel 
pour  les  confrères  défunts.  Parfois,  dans  le  cours  de  l'année,  se 
disent  d'autres  messes,  mais  en  général,  sauf  le  clerc  de  boîte  ou 
secrétaire,  personne  n'est  obligé  d'y  assister. 

(I)  Min.  Bourbeau. 

Arch.  Vienne,  Grei.  civil  Présid. 


Au  cours  de  ces  cérémonies  se  pratiquait  un  usage,  cause  sou- 
vent de  querelles  et  de  disputes.  C'était  celui  qui  consistait  à  dis- 
tribuer du  pain  bénit  pendant  la  messe.  Des  confrères  cherchant  à 
chicaner  sur  le  poids  ou  sur  la  qualité,  soit  du  pain,  soit  du  gâteau, 
on  dut  souvent  régler  cette  question.  Le  31  mars  1652,  les  meu- 
niers se  décident  à  donner  le  leur  le  jour  de  la  Trinité  et  à  le 
composer  de  33  pains  beurrés  (1).  Le  20  mai  1683,  les  Menuisiers 
déclarent  que,  pour  la  messe  de  Sainte-Anne,  «  il  sera  fait  un  gâteau 
ou  pain  bénit  de  quatre  boiceauxdefroment  comprise  la  couronne 
qui  sera  présentée  et  délivrée  a  celui  des  maîtres  (2),  ainsi  qu'il 
appartiendra,  et  ainsi  les  années  suivantes  ». 

Certains  refusent  de  le  donner  quand  ils  le  doivent.  Les 
Mes  Cordonniers,  rassemblés  en  1599,  décident  que  chacun  d'eux 
l'offrira  à  tour  de  rôle  à  la  Saint-Crépin.  Un  certain  Aubin  n'ayant 
pas  voulu  accepter  cette  décision,  un  autre  en  fut  chargé  à  sa  place, 
sans  aucune  discussion  (3).  Il  est  vrai  que  les  choses  ne  se  pas- 
sèrent point  toujours  de  la  sorte.  Le  16  octobre  1670,  Charles  Lucas 
Me  juré  Vitrier  s'en  va,  suivi  d'un  Notaire,  chez  Guy  Guillon  pour 
lai  demander,  «  s'il  est  vrai,  comme  il  se  jacte,  qu'il  ne  veut  pas, 
suivant  la  coutume  qui  l'oblige,  ayant  reçu  la  couronne,  donner  le 
pain  bénit  le  samedi  prochain,  jour  de  la  Saint-Luc  leur  patron, 
sans  quoi  il  lui  sera  fait  sommation  de  renoncer  aud.  mestier  et, 
ne  pourra  uzer  par  luy  ny  par  aulcun  soubz  sa  main  (A)  dud. 
mestier  en  cestc  ville  de  Poictiers  et  de  luy  faire  fermer  boutic- 
que  ».  Guillon  se  contente  de  répondre  que,  vu  sa  pauvreté,  il  ne 
pouvait  le  donner  à  son  tour,  mais  que  cependant  il  était  disposé 
à  faire  «  selon  son  pouvoir  le  nécessaire  pour  le  samedi  suivant  ». 
En  présence  de  ce  bon  vouloir,  le  Me  juré  l'engage,  lui  qui  compte 
parmi  les  doyens  de  la  maîtrise,  à  se  conformer  aux  usages  du 
passé. 
Après  la  bénédiction  du  pain  ou  du  gâteau,  les  MM  jurés  se 


(1)  Min.  Pommeraye.  —  On  l'offrait  sur  une  serviette  spéciale  que  l'on  ren- 
contre dans  les  inventaires  des  ramilles  aisées.  Celui  de  Louise  Coustiere, 
veuve  d'Antoine  Denesde,  porte  :  «  Une  serviette  de  pain  bénil  de  longueur 
d'environ  deux  aulnes,  fort  usée,  appréciée  1  1.  (Min.  Bourbeau). 

(2)  Min.  Huilier. 

(3)  Min.  Herbaudeau. 

(4)  Min.  Gaultier. 
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reliront  à  la  sacristie  pour  le  couper.  Ils  le  font  ensuite  distribuer 
à  tous  les  Confrères,  à  leurs  femmes  et  à  leurs  enfants,  selon  le 
rang  et  le  droit  de  chacun,  le  tout  discuté  et  arrêté  longtemps  à 
l'avance.  A  la  fin  de  la  cérémonie,  les  maîtres  s'en  vont  tambour 
battant  et  enseignes  déployées  en  porter  un  morceau  chez  le 
Maire,  comme  nous  verrons  plus  loin. 

Ceux  qui  sont  oubliés  dans  ces  sortes  de  distributions  ne  man- 
quent pas  de  réclamer.  Le  3  janvier  1673,  Vincent  Jacquelin,  Me 
Orfèvre,  se  plaint  de  ce  qu'on  lui  ait  refusé  sa  part  de  pain  bénit 
le  jour  de  la  Saint-Eloi  (1).  Ses  Confrères  se  contentent  de  lui 
répondre  qu'étant  sorti  avant  la  fin  de  la  cérémonie  on  avait 
couru  après  lui,  mais  qu'il  avait  refusé  de  l'accepter. 

La  question  qui  soulevait  le  plus  de  difficultés  était  celle  de  la 
couronne.  On  la  donnait  à  tour  de  rôle  à  chacun  des  Maîtres.  Celui 
qui  la  recevait  se  trouvait  par  là  même  obligé  de  payer  le  pain 
bénit  l'année  suivante.  Voici,  du  reste,  l'usage  suivi  par  les 
Mes  Tailleurs  d'après  leur  délibération  du  1er  juin  1673  :«  Suivant 
la  coustume  et  statuts  de  leur  mestier,  ils  ont  accoustumé  de  don- 
ner le  pain  benist  chascun  a  son  tour  et  ordre  de  réception  et  ce 
chascun  au  jour  de  feste  de  la  Trinité,  auquel  jour  delà  présente 
année  a  esté  donné  par  l'un  des  Maistres,  et  ensuite  de  quoy, 
la  couronne  du  pain  benist  auroit  esté  présentée  au  nommé 
Champion,  mesme  de  son  consentement,  pour  le  donner  l'année 
prochaine  (2).  Comme  c'est  l'ordre,  après  la  messe  cellebrée, 
d'aller  avecq  l'enseigne  et  le  tambour  battant  dans  l'hostel  de 
Mc  le  Maire  et  Capitaine  de  cette  ville,  luy  offrir  du  pain  benist 
et  de  là  aller  au  logis  de  celuy  qui  auroit  reçu  la  couronne.  »  Le 
susdit  Champion  l'avait  fait  disparaître,  sans  rien  dire,  afin  de 
ne  pas  être  obligé  de  payer  l'année  suivante  le  pain  bénit.  Pour- 
tant, cette  sommation  le  fit  revenir  à  de  meilleurs  sentiments,  car 
il  promit  de  donner  le  gâteau  suivant  les  anciens  usages  de  la 
Communauté. 

C'est  ce  qui  a  lieu  également  le  matin  du  26  juin  1654,  aux 
Cordeliers,  où  les  Mes  Serruriers  se  trouvent  réunis,  pour  as- 
sister à  la  messe  (3).   En  présence  d'un   Notaire,  «  ils  rencons- 

(1)  Min.  Rullier. 
(2j  Min.  Bourbeau. 
(3)  Min.  Rullier. 
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trent  que  auroit  un  grand  gasteau  qui  est  présentement  pour 
bénir,  sur  lequeld.  y  auroit  quelque  simple  couronne  de  fleurs  et 
ayant  lesd.  demandé  ou  estoit  la  couronne  qui  avoit  esté  mise  ce 
matin  sur  le  gasteau,  les  autres  Maistres  ont  répondu  qu'on  n'a- 
voit  que  faire  de  la  trouver  et  qu'elles  estoit  donnée  a  qui  elle 
appartenoit  ».  Etant  sortis  de  la  sacristie,  où  ils  avaient  coupé  le 
gâteau,  les  maîtres  jurés  reçoivent  sommation  d'avoir  à  obéir  aux 
ordres  du  Maire  donnés  la  veille  et  de  remettre  la  couronne  au  R. 
P.  gardien  des  Cordeliers  chargé  de  la  délivrer  à  celui  que  dési- 
gneront plus  tard  le  Maire  et  les  Echevins. 

En  réalité,  nombre  de  messes  ayant  été  ajoutées  à  la  cérémonie 
annuelle  de  la  fête  du  Saint  patron  dans  chacun  des  métiers,  on 
finit  par  abuser  des  distributions  de  ce  genre.  Il  fallut  de  la  sorte  en 
arriver  à  une  réglementation  spéciale  dans  un  certain  nombre  de 
Confréries.  Le  11  décembre  1705,  les  maîtres  Tanneurs  déclarent 
que  le  8  décembre,  jour  de  la  Conception  de  la  Vierge,  celui  qui  re- 
cevra la  couronne  ne  sera  tenu  de  présenter  le  pain  bénit  que  l'an- 
née suivante  à  semblable  époque  et  non  autrement  (1).  Ils  ajoutent 
que  le  Maître  auquel  sera  réservé  cet  honneur  ou  cette  charge  ne 
devra  pas  pour  cela  se  qualifier  de  maître  juré  du  métier. 

Dans  certaines  Confréries,  môme  parmi  les  plus  pauvres,  on 
prend  le  soin  d'acheter  et  de  conserver  précieusement  les  habits 
sacerdotaux  destinés  à  l'anniversaire  du  saint  patron.  Le  31  mai 
1652,  les  Meuniers  assemblés  aux  Cordeliers  décident  qu'il  sera 
prélevé  une  somme  de  10  s.  sur  chacun  d'eux  pour  acquérir  des 
ornements  ecclésiastiques  destinés  à  la  célébration  de  leur  Con- 
frérie, le  jour  de  la  Trinité.  De  plus,  ils  s'en  procureront  d'autres 
pour  le  service  des  défunts  qui  a  lieu  le  jour  suivant  (L2).  Les 
Boulangers  déposent  aux  Jacobins  «  un  coffre  de  bois  de  noyer 
fermant  à  clef,  dans  lequel  sont  les  ornemens  servant  ausd. 
messes  et  services  de  leur  Confrérie  (3).  Lesquels,  coffre  ei 
choses  y  estant,  iceulx  maistres  pourront  retirer  et  oster  toute- 
fois et  quantes  lesd.  relligieux  voudront  discontinuer  lcd.  ser- 
vice ».  Moins  confiants  sont  les  Savetiers,  qui  mettent  en  garde 

(1)  Min.  Bourbcau. 

(2)  Id. 

(3)  Arck.  Vienne,  II.  78. 
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chez  leurs  jurés,  les  habits  sacerdotaux:  qu'ils  possèdent  (1). 
Chaque  année  on  les  voit  figurer  au  procès-verbal  de  la  reddition 
de  leurs  comptes  avec  les  autres  objets  qu'ils  possèdent.  C'est 
«  une  boiste  de  sapin  fermant  a  clef,  dans  laquelle  il  y  aune 
ehaz.uble,  une  chappe,  deux  courtibeaux,  un  voil,  trois  fanons  et 
deux  étoiles  de  damas  noir  ». 

Ouelques  Confréries  possèdent  en  outre  des  tableaux  qu'ils  pla- 
cent sur  l'autel  qui  sert  à  célébrer  la  messe  de  leur  saint  patron. 
D'après  de  la  Fontenelle  de  Vaudoré  (2),  celui  des  Boulangers  repré- 
sentait saint  Honoré. 

Les  Mcs  Tailleurs,  dans  un  contrat  qu'ils  passent,  le  14  juillet 
1633,  avec  les  Jacobins,  énumèrent  d'une  façon  complète  tous  les 
objets  qu'ils  leur  laissent  en  garde  :  «Une  chasuble  et  deux  courti- 
beaulx,  le  tout  de  damas  bleuf,  garny  de  clinquant  d'or  faulx,  un 
parement  d'autel  de  camelot  violet  et  ayant  une  Trinité  en  brode- 
rie dessus,  trois  nappes  et  un  tableau  de  platte  peinture  attaché  à 
l'autel  de  la  Trinitté  de  leur  dicte  église,  dans  lequel  est  figuré  la 
saincte  Trinitté  qui  demeurera  perpétuellement  attaché  aud.  autel 
et  un  vieil  coffre  de  bois  de  chaigne  fermant  a  clef.  »  D'abord  ins- 
tallée à  l'autel  de  Ste-Marguerite,  chez  les  Frères  Prêcheurs,  en 
1461,  leur  Confrérie  dut  passer  à  celui  de  la  Trinité,  vraisembla- 
blement érigé  par  leurs  soins,  en  1603.  C'est  la  date  que  l'on 
trouve  sur  le  tableau  qui  devait  faire  partie  du  rétable  (3).  11 
existe  encore  conservé  près  de  la  sacristie  de  la  chapelle  du  Lycée. 
Une  description  aussi  minutieuse  que  fidèle  en  a  été  faite  par 
M.  l'aumonier  Bleau,  dans  le  Pays  Poitevin. 

Il  arrive  aussi  parfois  que  le  don  d'un  ornement  fait  à  la  Con- 


(1)  Min.  Bourbeau  (1642  et  seq.). 

(2)  Boissonnade,  loc.  cil. 

(3)  Ce  tableau  ne  semble  pas  avoir  fait  partie  de  la  chapelle  Ste-Marguerite 
aux  Jacobins,  d'apivs  un  acte  du  22  juillet  1621,  dans  lequel  Benjamin  de 
Bassac,  sr  de  Laillé.  avocat  au  présidial,  et  Marthe  Maisonnier,  sa  femme,  dé- 
clarent  avoir  donné  aux  Jacobins,  qui  le  reconnaissent,  la  somme  de  100  1. 
pour  renfermer  de  barreaux  «  lad.  chapelle  estant  dans  la  nef,  dedans  l'église 
à  main  droite  en  y  entrant,  avec  des  ornements,  plus  200  1.  pour  deux  grands 
ebandeliers  d'argent  pour  mettre  sur  le  grand  autel,  où  ils  seront  engravés 
des  armes  desd.  de  Bassac  et  Maisonnier  et  cartels  du  roy,  etc.  »  Ils  avaient 
de  plus  contribué  à  faire  fabriquer  une  grande  croix  d'argent  et  donné  deux 
devants  d'autel,  dont  l'un  de  velours  tanné  cannelle,  garni  «  de  l'argent,  clin- 
quantz  d'or  »,  le  tout  valant  i  0  1.  etc.  (Min.  Daniel  Ghesneau). 
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frérie  procure  au  donateur  certains  privilèges.  Le  13  mai  1707, 
le  sculpteur  Hilaire  Lecomte  ayant  refusé  d'assister  à  un  assem- 
blée des  Mes  Menuisiers,  tenue  aux  Gordeliers,  est  pour  cela  con 
damné  à  l'amende  (1).  Il  proteste  immédiatement  contre  cette 
punition,  sous  prétexte  que,  par  la  convention  passée  entre  lui  et 
sa  jurande,  le  17  juillet  1696,  il  a  été  exempté  de  toutes  charges, 
sauf  des  taxes  dues  au  roi,  «  en  considération  du  présent  fait  a 
la  communauté,  par  led.  sieur,  d'un  pied  d'estal  et  de  deux  gra- 
dins travaillés  de  menuiserie,  sculptés  et  dorés  et  quatre  chande- 
liers estoffés  or  et  blanc  qu'il  a  fourni  au  dessein  énoncé  en  lad. 
convention  ».  Le  contrat  ayant  été  reconnu  valable,  on  le  décharge 
de  cette  amende,  qu'il  ne  méritait  pas. 

Dans  quelques  corporations,  le  «  clerc  de  boëte  »  ou  secrétaire 
ne  s'acquittait  pas  toujours  convenablement  de  son  devoir  et 
commettait  même  certaines  indélicatesses  dans  ses  fonctions. 
Ainsi,  le  25  février  1654,  les  Mes  Savetiers  se  plaignent  de  Louis 
Descombes  qui,  refusant  d'obéir  aux  ordres  qu'on  lui  donne,  ne 
veut  pas  faire  les  courses  et  les  convocations.  A  la  mort  de  la 
Ve  Piquart,  il  n'a  point  réuni  ses  Confrères  pour  assister  à  l'en- 
terrement (2).  Ce  ne  sont  pas  les  seuls  griefs  qu'on  a  contre  lui, 
car  les  maîtres  ajoutent  :  «  mesme  quilz  sont  assez  accoustumez 
quil  use  le  luminaire  dont  il  est  chargé,  en  son  travail  et  affaires 
domestiques  ».  En  conséquence  de  tous  ces  faits,  ils  se  décident  à 
le  révoquer  pour  cause  d'indélicatesse,  et  un  autre  est  désigné  à 
sa  place. 

Les  statuts  des  Maîtrises,  comme  les  règlements  des  Confréries 
portent  en  général  qu'il  sera  célébré  un  service  funèbre  pour  le 
repos  de  l'âme  des  membres  défunts.  Il  doit  avoir  lieu  le  lende- 
main de  la  fête  annuelle.  Ce  service  n'empêche  point  de  faire  dire, 
dans  la  même  intention,  de  nombreuses  messes  pendant  tout  le 
cours  de  l'année.  Enfin,  les  Maîtres  sont  obligés  «l'assister  aux 
enterrements  de  ceux  de  leur  corporation  qui  viennent  à  décéder. 
Nous  n'insisterons  pas  sur  cet  usage  dont  M.  Boissonnade  a  parlé 
longuement   (3).    Nous    démontrerons    seulement    par  quelques 

(1)  Arch.  Vienne,  Gref.  Présid. 

(2)  Min.  Bourbeau. 

(3)  Mém.  Soc.  Antiq.  Ouest,  l.  XXII,  2«  série,  p.  -2-W . 
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exemples  que  le  culte  des  morts  n'était  point  toujours  aussi  ardent 
jadis  qu'on  pourrait  le  supposer. 

Le  iï  octobre  ItiiT,  les  Mes  jurés  Savetiers  viennent  dire  que, 
«  suivant  les  bonnes,  louables  et  anciennes  coutumes,  les  mem- 
bres du  mestier  avoient  accoustumé  d'assister  en  personne  aux 
enterrements  de  chascun  des  Maistres  (1).  Néanmoins  despuis 
peu,  chascun  se  sont  licenciés  et  ny  assistent  point  et  néanmoins 
Sebastien  Joubert  l'un  des  Maistres  du  mestier  estant  deceddé 
despuis  peu,  il  fut  enterré  sans  presque  aulcun  des  Maistres  du 
mestier  et  avec  peine  fust  enterré,  ce  qui  est  chose  honteuse  ». 

11  est  immédiatement  décidé  que  les  absents  paieront  à  l'avenir 

12  d.  d'amende.  La  négligence  du  Secrétaire  pouvait  être  une  des 
causes  de  ces  absences  aux  enterrements,  ainsi  que  nous  avons  dit 
plus  haut  pour  ces  mêmes  Savetiers.  Le  12  janvier  1586,  une  plainte 
est  portée  à  l'Echevinage  par  Daniel  Guilloteau,  Me  Passementier, 
Boutonnier  et  Garnisseur  de  chapeaux.  Il  vient  dire  qu'à  l'enter- 
rement d'Abel  de  la  Court  n'assistaient  que  quatre  Maîtres  et 
trois  seulement  à  celui  de  la  veuve  de  Barrault(2).  Il  réclame  en 
conséquence  pour  les  absents  une  amende  de  5  s.  ainsi  que  le 
comportent  les  statuts. 

Jehanne  Reyne,  Ve  de  Roy,  Me  Couturier,  a  soi  n  de  prendre  toutes 
ses  précautions  à  cet  égard,  dans  son  testament  du  28  juillet  1497. 
«  Je  veulx,  dit-elle,  et  ordonne  et  supplie  a  mes  exécuteurs  tes- 
tamentaires quilz  invitent  et  facent  assavoir  le  jour  de  mon  très- 
pas  aus  Cousturiers  et  prier  quilz  viennent  a  mond.  obseque, 
ainsi  quilz  sont  tenuz  a  cause  de  la  Confrairie  dud.  mestier 
fondée  de  la  benoiste  Saincte  Trinité  en  l'église  des  Frères  pres- 
cheurs  dud.  Poictiers,  et  y  faire  venir  les  religieux  en  procession 
et  apporter  les  cierges  ainsi  quilz  ont  de  bonne  coustume,  quand 
il  va  de  vie  a  trespas  aucun  des  Maistres  ou  Maistresses  dud. 
mestier  et,  y  faire  dire  des  messes  accoutumées.  »  Après  avoir 
recommandé  que  l'on  distribue  30  deniers  aux  trente  pauvres 
invités  à  ses  obsèques,  pendant  que  son  corps  sera  mis  en  terre, 
elle  ajoute  :  «  Je  veux  et  ordonne  que  mes  exécuteurs    testamen- 

(1)  Min.  Bourbeau. 

Bibï.  Poitiers,  Gart.  53,  reg.  5. 
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taires]  livrent  et  baillent  une  foiz  seullement  aux  Maistres  jurez 
Cousturiers  qui  entretiennent  la  Confrairie  de  la  benoiste  Sainte- 
Trinité  en  l'église  des  Frères  prescheurs  dud.  Poictiers  pour  con- 
vertir en  rentes  ou  autres  bienfaictz  en  lad.  Confrairie,  afin 
quilz  viegnent  a  mond.  obseque,  comme  dict  est,  la  somme  de 
4  1.  tr.  une  foiz  payez  seulement  (1).  »  Nous  aimons  à  croire  que 
les  Couturiers  y  allèrent  nombreux  en  compagnie  des  Jacobins. 
C'était,  du  reste,  une  coutume  de  voir  les  moines  assister  aux  en- 
terrements de  ceux  dont  la  fête  de  la  Confrérie,  se  célébrait  dans 
leur  couvent.  Parfois  même  ils  les  enterrèrent  dans  leur  église  (2), 
du  moins,  jusqu'au  3  août  1645,  époque  à  laquelle  ces  inhuma- 
tions furent  interdites  par  ordre  de  l'évêque  de  Poitiers. 

Toutes  ces  cérémonies,  cesenterrements  et  ces  messes  n'étaient 
point  sans  coûter  assez  cher  aux  gens  des  métiers.  Pour  suffire  à 
ces  dépenses  plus  ou  moins  onéreuses,  il  leur  fallait  se  cotiser 
entre  eux,  établir  des  taxes  d'apprentissage  ou  de  maîtrise  et  en- 
fin y  ajouter  les  nombreuses  amendes  encourues  par  les  Maîtres. 
Malheureusement,  dans  certaines  Confréries,  les  revenus  de  ce 
genre  étaient  souvent  fort  loin  de  couvrir  les  frais  du  culte.  C'est 
ainsi  que  les  Mes  Savetiers  sont  obligés,  en  juillet  1606,  de 
prendre  une  décision  à  cet  égard.  Ceux  qui  ne  paieront  pas  leur 
«  regual  »  ou  cotisation  ne  siégeront  plus  dans  les  assemblées  et 
ne  prendront  aucune  part  à  la  distribution  du  pain  bénit.  S'ils 
viennent  à  mourir,  ils  n'auront  aucun  droit  aux  ornements  funè- 
bres qui  appartiennent  à  la  Maîtrise  (3).  De  plus,  les  Maîtres  se 
dispenseront  de  les  accompagner  eux  et  leurs  femmes,  quand  ils 
seront  portés  au  cimetière.  Enfin  leurs  enfants  perdront  tous  les 
droits  conférés  aux  fils  des  Maîtres. 

Ces  bons  Savetiers  formaient  assurément  la  Communauté  la 
plus  pauvre  de  Poitiers  et  avaient  beaucoup  de  peine  à  payer  ce 
qu'ils  devaient.  Le  ï  juin  166i,  le  Boulanger  qui  leur  a  fourni 
le  pain  bénit  leur  réclame  la  somme  de  16  1.  1  s.  due  depuis  fort 
longtemps.  Ils  se  décident  à  contracter  un  emprunt  de  60  1.  pour 


(1)  Arch.  Vienne,  G9,  n°   102. 

(2)  Arch.  Vienne,  G9,  n°  102. 

(3)  Min.  Bourbeau. 
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payer  certaines  dettes  par  trop  criardes  (I).  Une  vingtaine  d'an- 
nées plus  tard,  le  14  juin  1685,  les  Mes  jurés  viennent  piteusement 
déclarer  en  assemblée  générale  que  les  habits  et  ornements  du 
métier  sontrestésentre  les  mains  des  P.  Jacobins,  en  nantissement 
de  la  somme  de  6  1.  10  s.  qu'on  leur  doit  pour  la  célébration  de 
la  fête  annuelle  de  la  Confrérie  (2).  Ils  ajoutent  qu'ils  seront 
en  mesure  de  les  retirer  dans  quelque  temps.  Nous  ignorons  si 
cette  fois  la  boite  de  sapin  et  les  ornements  qu'elle  contenait 
restèrent  longtemps  en  gage,  en  tout  cas  ils  continuèrent  à 
régler  plutôt  difficilement  les  frais  qu'ils  avaient  l'habitude 
de  faire  le  jour  de  la  Saint-Grépin.  Le  21  novembre  1728,  le  Père 
économe  du  couvent  qui  tient,  comme  il  convient  à  tout  bon 
administrateur,  sa  comptabilité  journalière,  n'oublie  point  de 
mettre  sur  son  registre  :  «  Reçu  de  la  communauté  des  Savetiers 
la  somme  de  30  1.,  plus  y  compris  6  messes  basses  (3).  Ils  ne 
doivent  plus  que  54  1.  6  s.  8  d.,  mais  comme  il  s'est  trouvé  une 
quittance  de  10  1.  reçue  par  le  P.  Frottey,  supérieur,  du  2  novem- 
bre 1726,  il  est  évident  qu'ils  ne  se  trouvent  plus  redevables  que 
de  44  1.  6  s.  8  à.  »  Comme  tous  les  mauvais  payeurs,  les  Savetiers 
avaient  des  comptes  fortement  embrouillés. 

Nous  terminons  là  cette  courte  étude  d'ordre  général,  qui  n'a 
pour  but,  comme  nous  l'avons  dit,  que  d'ajouter  des  faits  et  quel- 
ques aperçus  nouveaux  au  beau  travail  de  M.  Boissonnade.  Tou- 
tefois nous  la  compléterons  en  donnant  pour  chacune  des  Con- 
fréries en  particulier,  les  documents  qui  peuvent  la  concerner. 
Ceux  qui  s'intéressent  à  cette  question  auront  ainsi  sous  les  yeux 
sinon  tout,  car  c'est  chose  impossible,  du  moins  une  partie  de  ce 
qui  peut  avoir  trait  à  son  histoire.  Nous  espérons  de  la  sorte  les 
aider  à  poursuivre  les  recherches  de  ce  genre  dont  l'intérêt  n'est 
point  à  démontrer,  au  point  de  vue  du  passé  des  anciennes  cor- 
porations de  la  ville  de  Poitiers. 

(1)  AI  in.  Bourbeau. 
{z)  Min.  Bourbeau. 
(3)  Arch.  Vienne,  Reg.  26 i. 
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APOTHICAIRES 


Le  22  juillet  de  chaque  année,  les  Apothicaires  célébraient  la 
fête  de  la  Madeleine  au  couvent  des  Cordeliers  et  pour  cela  don- 
naient la  somme  de  7  1.  Quand  un  des  leurs  venait  à  mourir,  ils 
faisaient  dire  un  service  à  son  intention  moyennant  3  1.  (i).  Les 
règlements  de  1552  et  1583  ne  font  aucune  mention  de  leur  con- 
frérie. Seul  le  dernier,  celui  de  1628,  dit  que  tout  compagnon  reçu 
à  la  maîtrise  devra  payer  les  cérémonies  du  jour  de  la  fête  et  la 
messe  du  lendemain  pour  les  défunts  (2). 

ARCHITECTES,  MâÇONS    ET    ENTREPRENEURS 

Les  Maçons,  Entrepreneurs  et  Architectes,  établis,  en  jurande 
au  mois  de  juin  1695,  devaient  depuis  un  certain  temps  posséder 
une  confrérie.  Leur  règlement  ne  porte  guère  que  l'indication  des 
amendes  qui  lui  sont  applicables.  Les  maîtres  devront  assister  aux 
assemblées  sous  peine  d'une  livre,  pour  le  service  divin  (3).  Ceux 
qui  prendront  les  apprentis  et  compagnons  des  autres  maîtres  ou 
les  débaucheront  de  leur  travail  donneront  3  1.  de  cire.  Il  en  sera 
de  même  pour  les  compagnons  reçus  à  la  maîtrise.  L'article  XIII, 
déclare  que  tous  «  seront  tenus  d'assister  aux  enterremens  des 
maistres  du  mestier  et  deleurs  femmes,  estans  avertis  par  l'un  des 
deux  derniers  maistres,  a  peine  d'une  demye  livre  de  cire  qui 
sera  employée  au  service  divin,  à  moins  que  lesd.  Mes  n'ayent 
excuses  légitimes,  et,  sera  porté  aux  funérailles  llambeaux  ardens 
ou  torches  qui  seront  fournies  aux  frais  de  la  communauté  ». 

La  fête  annuelle  avait  lieu,  en  1759,  le  jour  de  l'Ascension,  dans 
l'église  des  Cordeliers  (4).  Pour  cela,  les  Mos  donnaient  chaque 
année  une  somme  de  9  1.  aux  religieux.  Avant,  on  les  trouve,  en 
1729, aux  Jacobins  (5),  ou  à  cette  date  l'économie  déclare  avoir  reçu 

(1)  Arch.   Vienne,  Reg.  257. 

(2)  P,    Rambaud,    la    Pharmacie     en    Poitou  [Mém.    Soc.   Ant.  de  l'Ouest, 
t.  XXX,  2°  série). 

(3    Recueil  l'oit.,  petit  in-S,  ir  4. 
(4)  Arch.  Vienne,  Reg.  257. 
C6)  Arch.    Vienne,  Reg.  26 \, 
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de  Giraud,  M°  maçon,  la  somme  de  9  1.  à  valoir  sur  plus  grosse 
somme  portée  pai'  le  mémoire  donné  à  Gouion,  maçon  près  la 
Commanderie.  Ils  avaient  quitté  ces  derniers,  probablement  à  la 
suite  de  discussions  occasionnées  par  une  dette  restée  trop  long- 
temps impayée. 

BOICELIERS 

Le  29  août  1668,  les  marchands  boiceliers  de  Poitiers,  au  nombre 
de  huit,  se  réunissent   chez  le  notaire  Dubois  :  «  De  leur  bonne 
volonté  et  meus  de  dévotion,  ils  ont  desclaré  vouloir  establir  entre 
eux,  comme  ilz  le  font  par  ces  présentes,  une  confrérie  dans  l'é- 
glise des  R.  P.  Cordeliers  de  ceste  ville,  le  jour  delà  Sainct  Clair, 
ou  tous  les  susd.  seront  obligez  de  se  trouver  a  peyne  de  10  s.  3  d. 
payables  par  chascun  de  ceux  qui  s'absenteront  sans  cause  légi- 
time. Et  sera  faict  un  pain  bénist  de  six  boiceaux  de  froment  qui 
sera  offert   led.  jour  et  distribué  entre  lesd.  marchands  boicel- 
liers,qui  sera  donné  par  eux  chascun  à  son  tour  et  ordre.  Et  at- 
tendu que  |lesd.  Pierre  et  Hillaire  Gœllier  l'ont  donné  la  présente 
année,  ce  sera  Tannée  prochaine  aud.  Mathurin  Girault  a  le  donner 
et  ainsy  de  suite  comme  et  les  sont  establyscy-dessus  et  d'aultant 
que  led.  jour  de  la  Sainct  Clair  il  se  dira  une  grande  messe  et  le 
lendemain  une  messe  de  Requiem  pour  le  repos  des  âmes  de  ceux 
qui  décedderont.  Seront  lesd.  présentes  partyes  chascune  d'elles 
tenues  de  payer  pour  frayer  aux  fraiz  desd.  deux  messes  et  lumi- 
naire, la  somme  de  15  s.  par  chascun  an  a  la  vigille  de  la  feste  de 
Sainct  Clair,  dont  la  récolte  se  fera  par  celuy  qui  donnera  le  pain 
bénist  (1).  Seront  lesd.  marchands  boiceliers  tenus  d'assister  aux 
enterrements  de  ceux  qui  décedderont  et  de   leurs  femmes,  et  le 
lendemain  à  la  messe  qui  sera  ditlepour  celluy  ou  celle  qui  seront 
déceddez,  aux  frais  de  lad.  confrérie,  à  peyne  de  10  s.  3  d.  d'a- 
mande, payable  par  ceux  qui  y  manqueront  sans  cause  légitime 
»t  y  seront  contrainetz  en  vertu  desd.  présentes.  Et,  est  accordé 
entre  lesd.  partyes   que  lesd.  marchands  boicelliers  ne  pourront 
recepvoir   dans  leurs  maisons,  aucun  apprentif  que  auparavant 
ils  ne  payent  la  somme  de  31.  pour  estre  mise  dans  une   boeste 

(1)  Min.  Dubois. 
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qui  sera  pour  cest  effect  faicte  et  mise  entre  les  mains  de  celuy 
qui  baillera  son  pain  bénist.  Et  aussy  est  accordé  que  les  veufves 
desd.  marchands  boicelliers  auront  et  jouyront  du  mesme  droict 
qu'eux  après  leur  décès,  en  payant  icelles,  les  mesmes  droictz 
dont  leurs  marys  peuvent  estre  tenus  en  conséquence  des  pré- 
sentes. Tout  ce  que  dessus,  lesd.  partyes  ont  respectivement  voulu 
stipulé  et  accepté  et  à  ce  faire  entretenir,  ont  obligé  et  hypotecqué 
tous  leurs  biens  présens  et  futurs  quelconcques,  etc.  »  Tous  ont 
signé,  sauf  un  seul. 

Nous  ignorons  si  les  Boiceliers  obtinrent  le  droict  d'établir  leur 
confrérie  et  l'église  dans  laquelle  ils  célébrèrent  la  fête  de  saint 
Clair.  En  tous  cas,  on  ne  les  trouve  pas  aux  Gordeliers,  sur  le 
registre  de  1759,  ni  d'ailleurs  dans  les  autres  couvents  de  Poitiers. 

BOUCHERS 

Les  statuts  des  Bouchers,  qui  datent  du  xve  siècle,  ne  mention- 
nent l'existence  d'aucune  confrérie.  On  n'en  trouve  une  qu'au  siè- 
cle suivant,  établie  au  couvent  des  Augustins  (1).  Ceux-ci  vien- 
nent dire  aux  échevins,  le  1er  juin  1551,  «  qu'il  y  avoit  une  con- 
frairieque  soulloient  faire  les  Bouchers  de  ceste  ville  a  la  charge 
de  plusieurs  services  et  que  pour  ce  faire  chacun  Boucher  estoit 
tenu  donner  toutes  les  sepmaines  ung  liard  ».  Comme  ils  ont 
cessé  de  payer,  les  moines  demandent  à  la  mairie  le  droit  de  les 
obliger  à  remplir  leurs  engagements, mais  ils  n'obtiennent  que  le 
sage  conseil  de  s'adresser  aux  gens  du  roi. 

Les  Bouchers  quittèrent  donc  les  Augustins  pour  aller  chez  les 
Carmes.  Ils  ne  durent  point  y  rester  longtemps,  si  nous  en 
croyons  une  note  du  xvnr9  siècle  trouvée  dans  les  papiers  de  ces 
derniers  (2).  Il  y  est  dit  :  «  Les  Bouchers  faisaient  dire  les  vêpres 
et  l'hymne  Pange  lingua,  le  samedi  avantl'Octave  du  Sainl-Sacre- 
ment.  Le  dimanche  on  disait  une  messe  et  on  les  attendait  pour  la 
dire.  On  bénissait  le  pain  bénit  avant.  » 

«  Le  lendemain,  ou  mieux  un  autre  jour,  on  dit  une  grand' 
messe  pour  les  défunts  avec  libéra  à  la  lin,  et  donnent    pour  cela 

(1)  Bibl.  Poit.,  Reg.  de/.  Mun.,  n°  31,  f°  230. 

(2)  Arch.  Vienne,  H  22. 
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20  livres.  A  la  mort  d'un  Boucher  ou  de  sa  femme,  on  donne  pour 
une  grand'messe  deux  cierges  et  40  sols.  Ils  ont  été  cy  devant 
assez  inconstans  dans  leur  manière  d'agir  ». 

Cette  dernière  appréciation  nous  semble  assez  exacte,  car  on 
Jes trouve  le  20  juin  156!)  encoreen  procès  avec  les  Augustins  (1)- 
Ceux-ci  disent  qu'à  la  suite  d'une  longue  procédure  ils  purent 
obtenir  une  sentence  pour  le  paiement  des  services  religieux 
qu'ils  leur  devaient.  Ils  ajoutent,  tant  la  chose  est  lointaine  : 
«  11  y  avoit  anciennement  quelques  reglemens  et  pour  le  service  ; 
maintenant,  tout  va  quasi  pour  une  coustume.  »  Suit  Tordre  des 
cérémonies  dont  ils  donnent  la  description. 

«  Les  Boucliers  pour  leur  messe  du  vendredy  et  le  service  qui 
se  dit  a  leur  intention,  procession,  sermon,  au  dimanche  des 
Octaves  du  Saint-Sacrement,  baillent  14  1. 

«  Pour  les  Boucliers,  on  baille  toutes  les  sepmaines  une  messe  a 
leur  intention  au  jour  du  vendredy,  puys  le  dimanche  il  y  a  deux 
messes  qui  se  disenta  leur  intention.  A  la  dernière,  on  fait  aupa- 
ravant la  procession  en  portant  le  Saint-Sacrement,  puys  a  l'audi- 
toire, on  faictla  prédication.  On  parachevé  la  procession  autour 
de  l'église,  puys  on  dict  haulte  messe.  Et  pour  tout  ce  service,  ils 
ont  accoustumé  bailler  la  somme  de  14  1.  Et  quand  il  y  a  quelque 
maitre  ou  maitresse  décédé,  les  fraires  ont  accoustumé  de  porter 
leur  corps  en  terre  et  pour  chacun  mortuaire,  ils  baillent  la 
somme  de  40  s.  Ils  prétendent  autre  chose  leur  estre  deu,  mais 
voyla  ce  qui  se  pratique  avec   eux  sans  convention  d'écriture.  » 

BOULANGERS 

Les  Mes  Boulangers,  d'après  leurs  statutsde  1609,  déclarent  que 
tout  apprenti  du  métier  doitdonner,  en  entrant,  une  livre  de  cire 
pour  le  luminaire  de  la  confrérie,  le  jour  de  la  Saint-Honoré  (2). 
Quand  il  voudra  se  faire  recevoir  maître,  il  devra  faire  «  un  gas- 
teau  ou  pain  benist  et  verser  en  outre  9  1.  pour  employer  le  tout 
pour  l'entretien  du  service  divin  de  la  confrairie  de  Boulanger 
que   pour    subvenir   a   la    nécessité   et  indigence   de   plusieurs 

(  1)  Arc U.  Vienne  II-. 

(2)  Bibl.  Poit.,    Reg.  dèl.  municipales,  n°  6i,  f°  191. 
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Boulangers  tant  que  compagnons  ».  Tous  les  maistres,  leurs 
femmes  ou  leurs  veuves  seront  tenus  de  verser  5  s.  pour  «  aider 
a  faire  les  frais  qu'il  convient  faire  pour  le  service  divin  de  la 
confrairie  dud.  mestier  de  Boulanger,  les  jours  que  Ton  célèbre 
et  fait  faire  led.  service  ».  Tous  également  devront  assister  aux 
obsèques  de  leurs  confrères  et,  en  cas  d'absence  non  légitimée, 
payer  «  un  demi  carteron  de  cire  a  lad.  confrairieSaint-IIonoré  ». 

Le  20  janvier  1G23,  ils  passentTaccord  suivant  avec  les  Jacobins  : 
«  C'est  assavoir  que  les  religieux  dud.  couvent  seront  tenuz  direct 
célébrer  par  chacun  des  dimanches  de  Tannée  une  messe  basse  a 
huict  heures  du  matin  en  yver,  despuis  la  feste  de  Saint-Michel 
jusqu'à  celle  de  Pasques,  et  a  sept  heures  du  matin,  despuis  lad. 
feste  de  Pasquesjusqu'a  la  Saint-Michel  ensuivant,  pourlesd.  mais- 
tres boulangers,  a  commencer  des  le  jour  de  dimanche  prochain 
vingt  deuxième  du  présent  mois  et  an.  Et,  le  jour  précédant  la 
feste  de  Saint-Honoré  qui  estle  sixiesme  do  may,  chanter  ves- 
pres  (1).  Et  led.  jour  de  Saint-IIonoré,  dire  matines  une  grande 
messe  et  les  orgues  sonnantes  et  la  prédication  de  Saint-Honoré, 
a  l'offertoire  de  lad.  grand  messe.  Et  le  lendemain,  un  service 
pour  les  trespassez.  Pour  touttes  lesquelles  charges  susdites  lesd. 
Mes  Boullangers  payerontpar  chacun  an,  le  lendemain  dud.  Saint- 
IIonoré  aud.  couvent,  la  somme  de  trente  livres. 

«  Et  aussi  convenu  que  advenant  le  décedz  de  l'un  de  tous  lesd. 
Me  Boulangers,  tant  de  la  ville  que  faulxbourgs.  et  de  leur? 
femmes,  l'on  advertira  led.  couvent  d'assister  au  eonvoy  et,  le 
lendemain,  y  sera  dict  une  messe  haulte  des  trespassez.  a  l'inten- 
tion du  décédé,  pour  laquelle  lesd.  jurés  ond.  nom,  payeront  entre 
les  mains  du  Sacristain  ou  autre,  approuvé  par  le  père  Prieur,  la 
somme  de  30  sols,  Et,  pour  faire  toutce  que  dict  est,  lesd.  maistres 
jurés  Boullangers  seront  tenuz  de  fournir  de  tous  cierges,  torches 
et  aultres  luminaires  qui  conviendront  pour  lesd.  messes  et  ser- 
vices. Et,  pourront  aussy  mettre  dans  tel  lieu  et  endroict  dud  Cou- 
vent qui  seraadvisé,  un  coffre  de  bois  de  noyer  fermant  a  clef, 
dans  lequel  sont  les  ornemens  servans  ausd.  messe  et  service  de 
leur  confrairie.  Lesquelz  coffre  et  choses  y   estant  iceulxd.  mais- 

(1)  Arch.  Vienne,  H.  "S. 
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très  pourront  retirer  et  oster  touteffois  et  quantes  que  lesd.  relli- 
gieux  voudront  discontinuer  led.  service.  Ils  obtiennent  en  outre 
le  droit  de  s'assembler  dans  la  ^alle  du  chapitre,  pour  traiter  leurs 
affaires.  Seulement,  ils  devront  payer  8  sols  chaque  fois.  De  même 
pourra  réception  d'un  compagnon  a  la  maitrise  ils  seront  tenus 
de  verser  16  sols.  » 

Les  Boulangers  avaient  l'avantage  d'avoir  le  jour  de  leur  fête 
deux  couronnes  adonner,  l'une  à  celui  des  maîtres  chargé  d'offrir 
le  pain  bénit  Tannée  suivante  et  l'autre  à  l'un  de  leurs  enfants. 
Voici  du  reste,  en  ce  qui  concerne  cette  dernière,  la  délibération 
qu'ils  prenaient  le  4  décembre  1688  :  «  Que  la  couronne  des  enfans 
seroit  donnée  au  plus  ancien  et  aage  des  enfans  desd.  Mes  Bou- 
langers et  ainsy  continuer  en  le  tour  et  ordre  suivant  leurs  aages. 
Que  le  maistre  qui  donnera  le  pain  benist  pour  son  filz,  sera  par 
luy  couppé  et  distribué,  ou  aultre  ayant  de  luy  charge,  par  esgalles 
portions  a  chascun  desd.  enfans  et  compagnons  et  en  leur  tour  et 
ordre  (1).  Que  les  pains  benists  des  Mes  qui  se  donnent  le  jour  de 
la  Sainct  Honoré  et  tous  les  dimanches,  seront  aussy  couppez  par 
esgalles  portions  et  distribuez  aux  Maistres,  chascun  a  leur  tour  et 
ordre  de  leurs  réceptions,  sans  que  les  Maistres,  jurez  et  aultres 
qui  ont  passé  en  charge  de  jurande,  puissent  s'immisser  a  leur 
couppe  et  distribution  desd.  pains  benists  ni  aulcunadventage  que 
dans  leur  tour  et  ordre  de  réception.  »  On  voit  que  les  11  Boulan- 
gers de  Poitiers  faisaient  largement  les  choses,  non  seulement  le 
jour  de  leur  fête  annuelle,  mais  encore  tous  les  dimanches.  Leur 
profession  les  excitait  naturellement  à  quelque  peu  abuser  du 
pain  bénit. 

BOURCIERS,     GANTIERS,     AIGUILLETIERS 

Cette  maîtrise,  fondée  le  23  mars  1468,  ne  possédait  pas  encore 
de  confrérie  (2).  Aussi  voit-on  à  l'art.  I  :  «  En  l'honneur  de  Dieu 
et  des  trois  Marie  (3)  sera  faitte  et  cellebrée  en  l'église  de  Nostre 
dame  des  Carmes,  une   confrairie  et  pour  icelle    entretenir,  cha- 

(1)  Min. Dubois,  notaire. 

(2)  Bibl.Poit,  mns.  n8  385. 

(3)  Arch.  Vienne,  Reg.  257. 
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cun  Ma  de  la  ville  de  Poictiers,   tenant  ouvroir,  sera  tenu  payer 
par  chacun  samedyung  denier  et  chacun  descompaignonsouvrans 
ond.  mestier  gaignans  argent,  sera  tenu  payer  par  chacun  mois, 
deux  deniers,  desquels  deniers  le  maistre  chez  lequel  led.  compai- 
gnon  besoigne,  en  répondra.  »  —  Les  nouveaux  reçus  à  la  maî- 
trise donneront  2  1.  de  cire  et  s'ils  prennent  des  valets  ou  compa- 
gnons, la  somme  de  10  s.  Enfin,  «  quand  aucun  Me  ou  maistresse 
dud.  mestier  ira  de  vie  a  trespas,  chacun  desd.  Me  de  la  ville  de 
Poictiers  sera  tenu  ce  rendre  en  la  maison  dud.  trépassé,  pour 
accompagner  le  corps  a  l'église  et  estre  au  service  et  enterrement 
dud.  trépassé,  en  leur  faisant  asçavoir  par  l'un  desd.  quatre  Me*  Jurés 
ou  autres  et,  sy  aucun  est  trouvé  défaillant  de  y  venir,  il  encou- 
rera  l'amande  d'une  livre  de  cire  applicable  a  la  confrairie  ». 

La  confrérie  des  Gantiers,  la  seule  qui  existait  en  1759,  pavait 
le  25  mai  de  chaque  année,  jour  de  l'Ascension,  une  somme  de 
7  1.  aux  Cordeliers  pour  les  cérémonies  qui  avaient  lieu  dans 
l'église  du  couvent  (1).  Le  lendemain,  le  service  ordinaire  pour 
les  défunts  leur  coûtait  seulement  30  sols. 

CARDEURS  ET   TIREURS  D'ÉTAIN 

Le  29  juin  1637, les  Cardeurs  ou  Ecardeurs  et  Tireurs  d'étain  se 
réunissent  chez  Bourbeau,  notaire,  pour  établir  une  confrérie. 
Seulement,  ils  ne  présentent  leur  acte  que  le  11  février  1  (>75 ,  à 
l'homologation  du  Maire  et  des  Echevins  (2).  Ceux-ci  ne  l'accep- 
tent qu'en  ce  qui  concerne  la  célébration  des  messes,  mais  refu- 
sent de  considérer  comme  valables  les  amendes  prononcées  con- 
tre les  absents.  Ils  n'autorisent  que  les  contributions  volontaires. 

Le  19  décembre  1685,  les  «  Escardeurs  de  layne  et  Tireurs  d'es- 
tain  »  demandent  encore  une  nouvelle  homologation  du  même 
règlement,  portant  en  plus  «  qu'il  sera  dict  et  cellébré  en  l'église 
des  P.  Jacobins  de  ceste  ville  une  messe  pour  le  salut  de  l'âme  de 
chascun  d'eux  et  de  leurs  femmes,  le  lendemain  de  leurs  obsè- 
ques et  funérailles  et  que  chascun  d'eux  sera  tenu  d'assister  aux 
enterrements  et  messes,  et  où  ils  manqueront,  seront  aman da blés 

(1)  Arch.  Vienne,  reg.  257. 

(2;  Bibl.  Poil.,  Reg.  dél.  mun.,  n«  124,  f°  63. 
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de  5  s.  chacun  par  chacun  jour  qu'ils  ne  s'y  trouveront,  sy  ce 
n'esl  par  indisposition  de  leurs  personnes  ou  absence  de  la  ville. 
Comme  aussi,  sera  dict  et  cellebré  en  l'église  des  P.  Jacobins  une 
messe  chacun  des  seconds  dimanches  des  mois,  à  laquelle  chacun 
deux  assistera  et  payera  6  d.  à  la  boeste,  pour  ayder  a  faire  dire 
lad.  messe.  »  Pour  subvenir  à  ces  frais,  ils  verseront  10  s.  par 
apprenti  au  Clerc,  afin  de  payer  le  luminaire  des  messes  (1).  Cette 
fois  leur  règlement  fut  adopté  par  le  Conseil. 

En  1729,  l'économe  des  Jacobins  enregistre  sur  ses  comptes  : 
«  Reçu  des  tireurs  d'estain  12  1.  10  s.  a  valoir  sur  tout  ce  qu'ils 
peuvent  devoir  jusqu'à  ce  jour  4  février,  de  leur  confrérie.  »  Il 
ajoute  :  «  De  compte  fait  avec  eux  ils  doivent  encore  261.,  y  com- 
pris 1729.  »  Cela  nous  porte  à  croire  que  les  Mes  Cardeurs  et  leurs 
confrères  étaient  des  gens  peu  fortunés.  Du  reste  ils  ne  faisaient 
partie  d'aucune  maîtrise. 

CHANDELIERS 

Cette  jurande  célébrait  sa  fête  annuelle  le  jour  de  la  Saint-Jean- 
Porte-Latine.  Pour  cela  les  maîtres  payaient  12  1.  aux  Cordeliers 
et,  de  plus,  fournissaient  «  2  cierges  d'un  carteron  de  cire  com- 
mune pour  le  service  (2)  ».  Chacun  d'eux  lors,  de  sa  réception, 
était  tenu  de  donner,  d'après  les  statuts  de  1645,  deux  livres  de 
cire  pour  le  service  divin  et  25  s.  de  droit  de  boîte  (3). 

CHAPELIERS 

Les  Mes  Chapeliers  donnent,  en  1726  et  1727,  une  somme 
annuelle  de  20  1.  aux  Jacobins  pour  la  célébration  de  leur  con- 
frérie (4). 

CHAUSSETIERS 

D'après  leurs  statuts  de  1472,  les  Mes  Chaussetiers  possédaient 

(1)  Bibl.  Poit.,  Reg.  dèl.  mun  ,  n»  129,  f°  77. 

(2)  Arch.  Vienne,  Reg.  257. 

(3)  Arch.   Vienne,  E  7,  8. 

(4)  Arch,  Vienne,  Reg.,  264. 
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déjà  une  confrérie.  Les  maîtres  nouvellement  reçus  devaient  pour 
son  entretien  verser  2  écus.  Ceux  qui  fournissaient  de  mauvais 
drap  lui  étaient  redevables  d'une  amende  de  5  s.  et  s'ils  garnis- 
saient mal  les  chausses,  3  s.  3  d.  L'apprenti  payait  5  s.  en  entrant, 
5  s.  à  la  confrérie  (1).  Nous  ignorons  quel  saint  elle- honorait. 

CHIRURGIENS 

Nous  avons  vu  les  Mes  Chirurgiens  abandonner  en  1627  le  cou- 
vent des  Carmes  et  aller  aux  Jacobins  afin  d'y  célébrer  la  fête 
de  saint  Corne  et  de  saint  Damien.  Ils  trouvaient  là  une  facilité 
plus  grande  pour  tenir  leurs  assemblées.  A  la  suite  de  cet  acte, 
on  ajouta  l'article  suivant  :  «  Comme  chez  les  P.  Carmes,  on 
célébrera  la  vigille,  vespres  le  jour,  grand  messe  et  vêpres  (2). 
Le  lendemain,  messe  des  Jrespassés  et  procession.  Tout  ce  que 
dessus  a  esté  arresté  par  les  susd.  Mcs  Chirurgiens  de  ceste  ville 
de  Poictiers,  et,  pour  ce,  payeront  la  somme  de  6  1.,  chacun  an, 
signé  Faury,  prieur,  Brice  Gay,  Ll  des  chirurgiens,  Bellon,  Bois- 
leve,  Dardin,  Thomas,  Baunay,  Laurandeau,  Chicard,  Girard, 
Cothereau,  etc.  »  En  plus  de  leur  confrérie,  les  Mcs  avaient  droit 
à  une  salle  appelée  Saint-Côme,  située  dans  l'infirmerie  du  cou- 
vent. Pour  cela,  ils  payaient  une  somme  convenue  à  l'avance  cha- 
que fois  qu'ils  en  faisaient  usage. 

CIRIERS 

Les  Ciriers  ou  Ciergiers  célébraient  leur  fête  annuelle  aux  Jaco- 
bins, à  une  date  que  nous  ignorons.  En  1728 et  1729,  ilsdonnaient 
pour  cela  une  somme  de  3  1.  (3). 

CORDONNIERS 

D'après  leurs  statuts  du  20  mars  1583,  les  maîtres  cordonniers 
«  par  chascun  an  seront  tenuz  faire  le    festiaige  accouslumé   en 

(1)  Ord.  des  rois  de  France,  t.  XVII,  p.  566. 

(2)  Arch.  Vienne,  II.  "8. 

(3)  Arch  Vienne,    Reg.  264. 
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l'église  et  couvent  des  religieux  de  Monsieur  St  Françoys  de  lad. 
ville,  en  l'honneur  de  Dieu  et  des  benoyts  saincts  Crespin  et  Cres- 
pinien  et  ou  payeront  pour  les  droicts  et  debvoirs  du  divin  ser- 
vice et  pour  les  torches  qu'on  a  accoustumé  de  porter  devant  le 
précieux  corps  de  Nostre-Seigneur  Jésus-Christ  ou  est  feste  Dieu, 
2  sols  de  deniers  pour  chascun  an,  qu'ilz  seront  tenuz  mettre  es 
mains  du  bastonnier  dud.  mestier  (1).  Et,  au  jour  de  Saint  Simeon 
et  St  Jude  ensuivant  lad.  feste  de  Saint  Crespin,  seront  fenuz 
tous  les  susd.maistres  dud  mestier  soyent  assemblez  aud.  couvent 
à  heure  qui  leur  sera  baillée  et  assignée  par.led.  bastonniers  dud. 
mestier  pour  eslire  4  maistres  Jurez,  etc.  » 

CORROYEURS 

D'après  leurs  statuts  de  1457,  il  résulte  que  les  Corroyeurs 
étaient  déjà  en  possession  d'une  confrérie  dédiée  àsaint-Crépin(2). 
Les  maîtres  Jurés  sont  élus  ce  jour-là  et  les  compagnons  admis 
à  la  maîtrise  doivent  verser  pour  la  fête  la  somme  de  30  s. 
Le  règlement  ajoute  :  ((.Tous  les  maistres  dud.  mestier  seront  tenus 
payer  chascun  au  doresnavant  les  delvoirs  a  lad.  confrairie  Sainct 
Crespin,  ainsi  qui  est  accoustumé.  »  Les  apprentis,  et  à  leur  dé- 
faut les  maîtres,  donneront  une  livre  de  cire.  Enfin,  «  quand 
aulcuns  du  mestier  iront  de  vie  a  trespas,  les  aultres  maistres 
d'icelluy  seront  tenus  d'aller  a  leur  enterrement  en  leur  faisant 
scavoir,  sur  peine  d'une  livre  de  cire,  a  applicqueràlad.  confrairie 
Sainct  Crespin  ». 

COUVREURS 

Les  Couvreurs  fêtaient  chaque  année,  le  25  août,  la  St-Louis 
et  donnaient  12  1.  pour  le  service  qu'ils  faisaient  célébrer  aux 
Cordeliers  (3). 


(1)  Arch.   Vienne,  E7-8. 

(2)  Bibl.  Poit.,  cart.  42,  Reg.  12. 

(3)  Arch.  Vienne,  Reg.  257. 
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EPERONNIERS 


Le  registre  des  Augustins  de  1605  dit  :  «  Les  Esperonniers  ont 
leur  confrairie  au  mesme  jour  que  les  Maréchaux  (St  Eloy), 
et,  l'on  faict  procession  comme  dessus  (autour  des  cloîtres),  et, 
on  dict  à  leur  intention  un  basse  messe,  et  baillent  ordinairement 
chacun  4  s.  et  ne  sont  que  troys  ou  quatre  (1).  » 

HUILIERS 

Le  14  octobre  1606,  les  Mes  Huiliers,  désireux  de  faire  approu- 
ver leurs  nouveaux  statuts,  se  décident  en  même  temps,  selon 
l'usage,  à  fonderune  confrérie  (2).  Ils  conviennent  entreeux  que, 
pour  la  première  fois,  le  pain  bénit  sera  fourni  aux  frais  de  la 
communauté.  Ensuite,  la  couronne  se  portera  chez  le  plus  ancien 
des  Maîtres,  qui  le  donnera  à  ses  frais  et  ainsi  d'année  en  anmée 
et  à  tour  de  rôle. 

C'est  à  la  suite  de  cette  décision  que  trois  ans  plus  tard  ils  s'en- 
tendent avec  les  Jacobins  et  passent  avec  eux  le  marché  suivant, 
le  6  mai  1699  : 

«  Les  M°\Huiliers  tant  pour  eux  que  pour  leur  corps  et  com- 
munaulté,  tant  pour  le  présent  que  pour  l'advenir,  soubz  le  bon 
plaisir  et  permission  desd.  relligieux,  ont  estably  leur  confrairie 
pour  faire  leurs  prières  ensemblementet  en  corps  en  l'église  desd. 
Reverendz  pères  Jacobins  (3).  Et  a  ceste  fin,  ilz  ont  fondé  et  fon- 
dent  pour  eslre  cellebré  en  icelle  perpétuellement,  deux  grandes 
messes  a  diacre  et  a  soubz-diacre,  qui  seront "chantées'publicque- 
ment  a  notte  au  grand  autel  d'icelle  parchascun  an,  sçavoir.  l'une 
le  jour  le  la  Saint  Jean-porte-latine  à  leur  intention  et  pour  la 
prospérité  de  leur  communaulté  et  de  leur  corps,  pour  les  tenir  et 
entretenir  en  bonne  concorde,  et  l'autre,  le  lendemain  pour  prier 
Dieu  pour  les  âmes  de  leurs  confrères  trespassez,  que  l'on  nomme 
la  messe  des  desfuncts.    Lesquelles  deux   messes  commenceront 

(1)  Arch.  Vienne,  H-. 

(2)  Min.  Bourbeau,  notaire.  —  Par  la  même  occasion  ils  empruntent  400  1. 

pour  se  constituer  en  jurande. 

(3)  Arch.  Vienne,  H.  18. 
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-ravoir  la  première  cejourdhuy  et  l'autre  demain  a  l'heure  comode 
tant  pour  lesd.  religieux  que  poureux.  Comme  aussi  ils  célébreront 
en  lad.  église  par  chacun  an  perpétuellement,  le  nombre  de  treze 
messes  privées  en  basse  voix  au  mesme  grand  autel,  sçavoir  une 
chascun  premier  dimanche  de  chascun  mois  de  l'année  et  une  le 
jour  de  la  Saint  Luc  evangeliste,  suivant  leurs  intentions  et  aux 
heures  qui  seront  les  plus  comodes  pour  les  uns  et  les  autres  qui 
sera  sur  les  huict  heures  du  matin.  Pour  rétribuer  de  toutes  les- 
quelles messes,  lesd.  maistres  huiliers  cy  dessus  establis  ont  pro- 
mis et  promettent  et  seront  tenusbailler  aud.  couventet  relligieux 
Jacobins  de  ceste  ville  et  a  leurs  successeurs,  perpétuellement,  la 
somme  de  dix  livres  par  chacun  an,  payable  en  un  seul  terme,  et 
outre,  par  chacun  an,  10  sols  pour  l'organiste  qui  touchera  l'or- 
gue à  la  grande  messe  qui  se  chantera  led.  jour  de  la  St  Jean. 
A  commencer  le  premier  paiementdes  10  1.  10  s.  le  dernier  jour 
de  l'an  prochain  et  ainsy  continuer  perpétuellement.  A  condition 
aussi  que  chascun  de  tous  les  maistres  qui  se  fairont  recepvoir 
dans  led.  corps  et  communaulté  des  Huisliers  seront  obligez  de 
paier  comme  lesd  Mes  establis  s'obligent  eux-mêmes,  de  payer 
auxd.  relligieux  Jacobins,  20  s.  aussy  tost  leur  réception  dans  led. 
mestier,  sauf  des  fîlz  de  maistres  qui  ne  payerons  que  10  s.,  etc. 

«  Conviennent  aussi  que  les  messes  particulières  que  lesd.  Mes 
feront  cellebrer,  oultre  celles-cy  dessus,  seront  payées  auxd.  relli- 
gieux raison  de  10  s.  pour  chascune.  Et  lorsque  la  mort  de 
quelques-uns  desd.  Mes  ou  de  leurs  femmes  arrivera  ils  fairont 
cellebrer  a  leur  intention  une  messe,  par  l'ordre  et  dilligence  des 
maistres  Jurez.  » 

Suivent  les  signatures  de  19  maîtres  huiliers. 

Nous  trouvons  plus  tard  cette  confrérie  toujours  établie  aux 
Jacobins.  En  1729,  le  receveur  du  Couvent  enregistre  sur  son  livre 
de  comptes  :  «  Reçu  de  M.  Louis  Moreau,  Me  Juré  en  charge  de  la 
confrairie  des  Mes  Huilliers,  la  somme  de  10  1.  a  valoir  sur  29  1. 
des  arrérages  de  l'honoraire  de  leur  confrairie  qu'ils  paraissent 
devoir  au  G  mai  1729,  sauf  quittance  s'ils  en  ont  »,  et  ajoute:  «  il 
y  a  une  quittance  pour  1725-17^0  et  2  messes  basses,  laquelle  n'est 


point  sur  le  livre  (1)  ».  Si  les  comptes  des  Jacobins  étaient  peu 
régulièrement  tenus,  en  revanche  les  Mcs  Huiliers  payaient  assez 
mal  leurs  redevances  annuelles. 


IMPRIMEURS.   LIBRAIRES   ET  RELIEURS 

La  corporation  du  livre  suit  d'abord  les  règlements  de  Paris, 
puis,  dans  l'année  163i.  en  adopte  de  particuliers  2.  Elle  se  con- 
tente d'affirmer  sa  foi  dans  la  religion  Catholique.  Apostolique  et 
Romaine.  Seulement,  comme  ses  membres  devaient  se  réunir  tous 
les  ans.  le  7  mai,  c'est-à-dire  le  lendemain  de  la  fête  Saint-Jean- 
Porte-Latine,  il  est  évident  qu'ils  possédaient  déjà  une  confrérie 
au  couvent  des  Cordeliers.  En  tout  cas.  ils  abandonnèrent  ces 
derniers  pour  aller  dans  l'église  de  Saint- Jean  Bap  -  (Test  là 
où  on  les  trouve,  le  6  mai  1649,  d'après  la  note  suivante  du  curé  de 
cette  paroisse  :  «  Le  G  mai  1649.  festede  Saint-Jean-Porte-Latine, 
se  sont  assemblés  les  imprimeurs  de  ceste  ville  en  ceste  église 
pour  y  continuer  leurs  assemblées  et  ont  pris  pour  leur  fête  la 
Saint  Jean-Porte-Latine  qu'ils  solenisent  en  cesle  église  et  \  don- 
nent le  pain  benist  et  font  dire  une  messe,  led.  jour  et  lendemain 
et  en  font  dire  une  autre  pour  le  repos  de  l'âme  de  leurs  confrè- 
res. »  Une  note  en  marge  ajoute  «  qu'ils  ont  pris  une  autre  église 
pour  faire  leur  solenité.  attendu  que  1  g  S(  le  Céans  n'est  fondée 
de  Saint-Jean-1'Évangéliste  >.  Ils  s'étaient  trompés  de  saint,  mais 
réparèrent  cette  erreur  en  allant  aux  Jacobins 

MARÉCHAUX    ET    TAILLANDIERS 

En  I569,les  maréchaux  avaient  leur  confrérie  aux  Augustin- 
Une  note  de  L60S  dit  que  «  le  25  de  juin,  fête  de  S'  Eloy  et  a  leur 
intention,  on  fait  pr  a  autour   le  cloistre  et  église,  sortant 

dehors,  puys   ou  diet  une  haulte    messe  av  -    premières    et 

secondes  vêpres,  et  baillent   ordinairement  la  somme 

(i)  A  y di.   Vient 

i  BouFalière,  4f<     .  Soc.  A  XXVIII,  2«séi 

Arch.   Vienne,  II.   3. 
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Leur  confrérie  était  donc  instituée  avant  la  fondation  de  leur  maî- 
trise, qui  date  de  1583. 

Ils  abandonnèrent  les  Augustins,  car  on  les  trouve  aux  Corde- 
liers  en  175!)  (1).  A  cette  époque,  ils  versent  à  ce  couvent  une 
somme  annuelle  de  12  1.  10  s.  pour  la  célébration  de  cette  fête. 

D'après  leur  règlement  du  16  mars  1583,  le  maître  devait  payer 
lors  de  sa  réception  la  somme  de  30  s.  «  à  la  frairie  »  et  plus 
tard,  celle  de  20  s.  seulement  (2).  L'apprenti,  lors  de  son  entrée 
dans  le  métier,  donnait  2  1.  de  cire  et  20  s.  Enfin  ce  même  règle- 
ment ajoute  :  «  que  les  maistres  et  un  chascund'eulx,  tant  présent 
qu'absent  de  ceste  ville  et  fauxbourg,  seront  tenuz  de  payer  à 
chascune  feste  de  S1  Eloy,  deux  sols  six  deniers  tournois,  pour 
le  service  qui  se  faict  led.  jour  deds.  maistres  maréchaux  ». 

MENUISIERS 

La  confrérie  des  Mts  Menuisiers  existait  déjà  lors  de  la  forma- 
tion de  leur  maîtrise,  le  12  novembre  1452,  ratifiée  de  nouveau 
le  21  décembre  1497  (3).  On  y  voit  à  l'article  1er  :  «  Il  y  aura  quatre 
Mes  jurez  qui  auront  la  garde  de  la  boete  de  la  confrairie  Madame 
Saincte  Anne.  »  L'article  2,  ajoute  :  «  S'il  auroit  aucuns  ou  au- 
cunes qui  se  voulussent  mectre  de  nouveau  en  lad.  confrairie,  ilz 
payeront  15  deniers,  le  jour  ou  le  lendemain  de  la  fesle  de  Ste  Anne 
et  ce  par  an.  »  Le  compagnon  reçu  à  la  maîtrise  donnera  35  sols 
à  la  «  boëte  »  de  madame  Ste  Anne  et  ceux  qui  auront  deux  appren- 
tis au  lieu  d'un  seul,  fourniront  une  livre  de  cire  pour  l'entretien 
du  luminaire  de  la  confrérie.  Enfin,  tous  les  ans  chaque  Me  ver- 
sera 2  s.  6.  d.  et  les  compagnons  qui  travailleront  depuis  plus  de 
six  semaines,  celle  de  15  deniers  ». 

En  1538,  les  compagnons  veulent  se  séparer  pour  former  une 
confrérie  à  part.  Les  maîtres  adressent  une  requête  au  maire, 
«  a  l'encontre  des  compagnons  du  mestier  tendant  par  icelle  ad  ce 
que  la  confrayrie  sort  entretenue  et  que  les  compagnons  ne  ayent 
a  faire  autre  communaulté  ne  confrayrie  séparée  de  celle  desd. 
Mes  et  a  estre  que  est  moyen  de  angendrer  débat  et  question  entre 

(1)  Arch.  Vienne,  Reg.  2ol. 

(2)  Arch.  Vienne,  E7-5. 

(3)  Bibl.  Poitiers,  mns  n°  391. 
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eulx  (1)  ».  En  cas  de  désobéissance,  la  Municipalité  se  joindra 
aux  Mes  pour  les  poursuites  qu'ils  jugeront  à  propos  de  faire. 

Sur  le  registre  des  comptes  du  couvent  des  Cordeliers  (2),  nous 
trouvons  à  la  date  du  26  juillet  1759  :«  Le  jour  de  feste  de  Ste  Anne 
les  menuiziers  payent  14  1.  10  s.  pour  le  service  qu'ils  font 
faire.  » 

MEUNIERS 

Le  3  juin  1653,  le  Maire  de  Poitiers  rapporte  au  Conseil,  «  qu'il 
a  esté  passé  un  acte  entre  les  Mousniers,  par  lequel  ils  accordent 
entre  eux  que  ceux  qui  voudront  a  l'advenir  estre  Mousnier  et 
mouldre  aux  moullins  de  la  ville,  faulxbourgs  et  des  environs 
seront  tenus  de  payer  pour  l'entretien  de  leur  Confreyrie  cha- 
cun la  somme  de  24  1.  de  laquelle  neaulmoings  il  y  en  aura  pour 
la  ville  la  somme  de  4  1.  (3).  Demandent  lesd.  Mouniers  l'approba- 
tions  dud.  acte  par  le  Conseil,  pour  estre  entretenu  a  l'advenir,  ce 
qui  n'a  pas  esté  jugé  a  propos  par  led.  Conseil,  mais  qu'ils  ne 
doivent  rien  innover  dupasse  ». 

Il  est  probable  que  les  Echevins  se  relâchèrent  de  leur  rigueur 
ou  que  les  Meuniers  attendirent  la  déchéance  du  pouvoir  munici- 
pal pour  ériger  une  confrérie.  Toujours  est-il  qu'on  les  trouve,  en 
1759,  aux  Cordeliers, comme  l'indique  la  note  suivante  :  «  Lejour 
et  feste  de  la  Sainte  Trinitté  (4),  les  Meuniers  payent  J2  1.  10  s. 
pour  le  service  qu'ils  font  faire.  » 

ORFÈVRES 

Les  statuts  des  Me*  Orfèvres  datent  de  1  L56.  Chaque  compagnon 
reçu  à  la  maîtrise  doit  donner  une  once  d'argent  à  la  confrérie  de 
St  Eloy  (5).  C'étaitla  taxe  pour  ceux  de  Poitiers,  mais  les  étran- 
gers versaient  un  demi-marc  d'argent,  dont  moitié  à  la  confrérie. 

Les  Orfèvres  célébraient  leur  tête  annuelle   dans  l'Eglise    île 

(1)  Bibl.  Poitiers,  mns  n°  301. 

(2)  Arch.  Vienne,  Reg.  257. 

(3)  Bibl.  PoiL,  Reg. de l.  Mun.,  n°  103. 

(4)  Arch.  Vienne,  Reg.  257. 

(o)  Ordonnances  des  rois  de  France,  t.   XI,  p.   119. 
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Notre-Dame-la-Petite.On  la  cite  au  registre  des  comptes  et  rentes 
de  la  paroisse,  en  1700,  puis  de  1760  à  1774.  Voici  ce  qu'il  en  est 
dit  à  cette  dernière  date  :  «  La  rente  des  Orfèvres  de  7  1.  pour  un 
service  qui  se  fait  le  premier  dimanche  de  décembre,  jour  de  la 
Saint  Eloy,  dont  on  donne  une  livre  au  sacristain  et  une  livre 
10  sols  a  M.  le  vicaire,  a  condition  qu'il  dira  le  lendemain  une 
messe  basse  des  deflunts  pour  lesd.  Orfèvres  et  une  autre  le  jour 
de  la  Translation  des  reliques  de  Saint  Eloy  (1).  »  En  outre  de  la 
grande  messe  on  célébrait  des  premières  et  secondes  vêpres. 

PASSEMENTIERS,    ENJOLIVEURS,    BOUTONNIERS 

Les  règlements  de  cette  Communauté,  du  16  octobre  1684,  con- 
firmés le  20  août  1700,  ne  font  mention  d'aucune  Confrérie  (2). 
Cependant  nous  en  trouvons  une  aux  Jacobins,  en  1729,  car  a 
cette  date  les  Mes  y  font  dire  un  service  annuel,  moyennant  3  1.  (3). 

PATICIERS 

Les  statuts  du  12  janvier  1505  et  ceux  de  1521,  donnés  aux 
Mes  Paticiers,  semblent  indiquer  que  leur  confrérie  de  St  Honoré 
existait  déjà  (4).  En  tous  cas,  ils  disent  que  tout  nouveau  Me  de- 
vra payer  un  écu  d'or  à  la  confrérie  et  8  1.  de  cire  pour  le  lumi- 
naire, seulement  les  fils  de  MeS  ne  donneront  que  moitié.  Ceux 
qui  auront  plus  de  deux  apprentis  ou  qui  travailleront  pendant 
les  quatre  grandes  fêtes  annuelles  et  celle  de  S1  Honoré  auront  une 
amendede30  s.  à  verser.  Cependant,  ils  en  seront  dispensés  «  en 
cas  de  nécessité  et  contraincte  de  grans  seigneurs  de  sang  royal 
estant  en  ceste  ville  ». 

Un  article  établit  la  taxe  annuelle  à  verser  pour  l'entretien  de 
la  confrérie  «  Que  tous  maistres  et  maistresses,  dit-il,  tenant  ou- 
vroir  dud.mestiers  seront  tenus  payer  chacun  lundi  de  sepmaine 
ung  hardi  ou  trois  deniers;  pourl'entretenement  de  leur  confrairie 

(1)  Arc'h.  Vienne, G.  9,  n°  108. 

(2)  Avch.    Vienne,  Ue.i,r.  Greffe  Police,  n°  703. 

(3)  Arch.  Vienne,  Reg.  2Uf. 

(i)  liibl.  Poit.,  inns  n°  391, et  Reg.  dél,  mun,,  n°  11. 
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et  chacun  servileur  qui  gagnera  sur  ce  jusqu'à  cent  sols  tr.  y  se- 
ront tenus  payer  deux  deniers  et  audessoulz  d'icelle  somme  ung 
denier  et  ceulx  qui  reffuzeront  de  payer,  leurs  maistres  seront  tenu  z 
payer  pour  eulx  et  sur  le  terme  premier  rabatu  ».  Enfin,  si  Tun  des 
maîtres  passe  de  vie  à  trépas,  «  lesd.  Jurés  qui  ont  lad.  boeste  en 
garde,  fairontdire  pour  l'âme  d'eulx  el  auftrestrespassez,  ung  ser- 
vice de  six  messes,  et  pour  ung  varlet  porteur  d'oubliés  deux 
messes,  le  tout  au  dépend  de  lad.  boete». 

PEINTRES  ET    VITRIERS 

Dans  le  règlement  des  Mes  Peintres  et  Vitriers,  du  6  septembre 
1652,  il  est  dit  à  l'art.  1er  :  «  Que  les  maitres  seront  tenus  de  ce 
trouver  le  17  octobre  a  3  heures  après  midy  pour  assister  aux 
premières  vêpres  de  la  confrérie  de  Saint-Luc  qui  est  le  lende- 
main, 18  dud.  mois  (1).  Lequel  jour,  sera  donné  un  pain  beny, 
par  le  plus  ensien,de  8  boiceaux.  Lequel  sera  fait  un  gâteau  pour 
chaque  maitre  et  un  grand  pour  faire  des  crossons  aux  femmes 
desd.  maitres  et  leurs  enfans.  Et  que  le  lendemain  ce  trouveront 
tous  lesd.  maitres  pour  le  service  des  defîuncts.  Et  que  chacun 
a  leur  tour  donnent  le  même  pain  beny  ce  mesme  jour  de  Saint 
Luc  suivant.  Et  sera  donné  une  couronne  a  son  suivant.  Lesquels 
(maîtres)  seront  tenus  de  porter  les  torches  aux  processions 
de  lad.  confrérie  et  enterrement  desd.  maitres  et  leurs  femmes,  a 
peine  de  10  s.  d'amende.  »  On  trouve  les  Peintres  et  Vitriers 
célébrant  leur  fête  annuelle  aux  Jacobins,  en  1727  (2).  Ils  étaient 
tenus,  à  cette  occasionne  leur  verser  une  somme  de  2  1. 

PERRUQUIERS 

Installés  à  Poitiers  depuis  le  commencement  du  \vuie  siècle,  les 
6  Perruquiers  qui  composaient  la  maîtrise  se  réunissaient  tous 
les  ans,  le  25  août,  pour  fêter  la  Saint-Louis  (3).  Ils  donnaient  en 
conséquence  la  somme  de  8  1.  au*  Cordeliers  en  paiement  du 
service  qu'ils  devaient  dire  à  leur  intention. 

{i)  Arch.  Soc.  AnL,  Ouest,  f.  Bonsergent,  cart.  n*  1. 

(2)  Arch.   Vienne,  Heg.  264. 

(3)  Arch.  Vienne,  Reg.  257. 
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PORTEURS  DE  CHAISES 


Le  8  juin  et  en  novembre  l(Ki(i,  les  Porteurs  de  chaises,  au  nombre 
de  31,  avaient  déjà  établi  une  confrérie,  d'après  un  acte  passé 
devant  Me  Bourbeau.  Trouvant  leur  règlement  insuffisant,  ils  se 
réunissent  aux  Cordeliers,  le  27juin  1(380,  dans  le  but  de  le  com- 
pléter, tout  en  lui  conservant  la  partie  qui  regarde  le  côté  pure- 
ment religieux.  Dix-sept  d'entre  eux  dictent  les  décisions  suivan- 
tes au  notaire. 

Tout  d'abord,  ils  constatent  qu'ils  ont  eu  la  mauvaise  chance 
de  perdre  un  procès  contre  leur  confrère  Leberthon,  mais  négli- 
gent de  nous  donner  la  cause  de  cet  insuccès.  A  l'avenir,  au  lieu 
de  verser  chacun  12  s.  par  an,  pour  le  service  divin  et  autres 
charges,  il  ne  sera  plus  demandé  que  10  s.  Le  pain  bénit  se  com- 
posera de  6  boiceaux  de  froment.  Enfin,  ceux  qui  se  présenteront 
pour  être  admis  dans  la  confrérie  ne  pourront  l'être  que  par  l'as- 
semblée  générale  tenue  aux  Cordeliers. 

Le  jour  de  la  Saint-Christophe,  ils  s'assembleront  dans  ce 
même  couvent  où  à  9  h.  du  matin  sera  célébrée  une  grande  messe 
«  a  notte  »,  après  avoir  toutefois  fait  une  procession  autour  des 
cloîtres,  dans  le  but  d'implorer  l'assistance  du  Saint-Esprit  pour 
la  conservation  des  confrères. 

Le  lendemain,  aura  lieu  le  service  ordinaire  des  défunts.  Ce 
service,  ainsi  que  la  messe  coûteront  3  1.  par  an.  Le  bâtonnier 
et  le  clerc  de  «  boète  »  seront  nommés  le  lendemain  de  la  fête. 

Tous  les  ans,  sera  fait  un  pain  beurré  de  8  boiceaux  de  froment, 
mesure  de  Poitiers  II  sera  distribué  pendant  la  messe  à  chacun  des 
maîtres,  selon  l'habitude.  Quant  à  la  couronne,  on  la  portera 
«  cheux  le  clerc  de  boesle,  lequel  en  recevant  lad.  couronne  don- 
nera la  colation  aux  autres  confrères,  comme  il  est  accoustumé  ». 

Pour  couvrir  les  frais,  chaque  confrère  versera  12  s.  une  quin- 
zaine de  jours  avant  la  fête  et  le  Clerc  en  rendra  compte  quinze 
jours  après  celle-ci  passée. 

A  la  mort  d'un  confrère,  tous  les  autres  devront  assister  à  son 
enterrement,  sous  peine  de  5  s.  d'amende,  faute  d'excuse  valable, 
absence  ou  maladie.  Cette  somme  sera  applicable  au  service  des 
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trépassés  et  remise  au  Clerc.  Si  celui  qui  décède  n'a  pas  payé  sa 
taxe  annuelle,  ses  confrères  ne  seront  pas  obligés  de  l'accompa- 
gner lors  de  son  enterrement. 

Ceux  qui  voudront  entrer  dans  la  Confrérie  verseront  100  s.  au 
Clerc. 

Nul  ne  pourra  employer  qu'une  personne  faisant  partie  de  la 
Confrérie  pour  porter  une  chaise  avec  lui,  à  peine  de  30  s.  d'a- 
mende. 

Les  Confrères  seront  obligés  de  prendre  à  la  Place  Notre-Dame- 
la-Grande  une  des  revendeuses  qui  s'y  trouvent  ou  d'en  choisir 
une  ailleurs,  afin  qu'elle  puisse  indiquer  où  ils  sont  et  faciliter 
ainsi  les  demandes  du  public. 

Chacun  d'eux  ne  pourra  servir  qu'un  seul  maître  à  peine  de 
30  s.  d'amende,  dont  moitié  à  la  ville  et  le  reste  à  la  corporation. 

Ceux  qui  n'auront  pas  le  droit  de  porter  seront  poursuivis. 
Exception  sera  faite  pour  les  domestiques  qui  servent  leurs 
maîtres. 

Nul  ne  sera  admis  s'il  n'appartient  à  la  religion  Cath.,  Apost. 
et  Romaine  :  «  A  l'advenu*  lesd.  clercqs  et  bastonniers  seront 
obligez  de  porter  deux  torches  a  chacun  enterrement.  »  Les  mêmes 
devront  également  en  avoir  à  la  procession  du  Saint-Sacrement, 
«  suivant  la  permission  de  Messieurs  les  Grands  vicaires  du  ±1 
juin  dernier  ». 

On  demandera  au  Maire  l'autorisation  de  tenir  des  assemblées. 

Les  enfants  des  confrères  ne  paieront  qu'un  droit  d'entrée  de 
40  s.  Les  veuves  pourront  participer  aux  prières,  moyennant  2  s- 
6  d.  Autrement  elles  n'auront  pas  le  droit  de  recevoir  le  pain 
bénit. 

Nos  Porteurs  de  chaises  étaient  parfois  d'humeur  folâtre  et  ne 
respectaient  point  toujours  les  passants.  Le  15  juin  KiTiî,  une 
plainte  est  portée  contre  ceux  de  Madame  Chauveau  de  la  Forest  I  . 
La  veille,  à  laporte  Saint-Lazare,  ils  avaient  heurté  «  de  gayeté  de 
cœur  avec  violence  un  des  commis  du  bureau  de  la  porte  ».  Aussi 
les  mit-on  en  prison,  «  jusqu'à  ce  qu'il  ait  apparu  qu'il  n'y  a  pas 
de  plus  grande  plainte  contre  eux  ». 

(1)  Reg.  dél.  municip.,  n°  125,  f°  126. 
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Les  Porteurs  de  chaises  font  encore  leurs  fêtes  aux  Cordeliers 
en  1759.  Ils  payent  chaque  année,  le  2  février,  une  somme  de  31- 
10  s.  pour  le  service  qu'ils  y  font  célébrer  (1).  Contrairement  aux 
autres,  c'est  la  veille  et  non  le  lendemain  qu'ils  versent  leur  argent 
aux  moines  qui,  sans  doute,  n'avaient  qu'une  maigre  confiance 
dans  leur  solvabilité. 


PORTEURS  D'EAU 

Les  Esviers,  Yoituriers  d'eaive,  Porteurs  ou  Meneurs  d'eau, 
comme  on  les  désignait  autrefois,  fondent  une  confrérie  le  10  août 
1675.  Ils  sont  au  nombre  de  116,  et  comptent  parmi  eux  deux 
femmes. 

Tous  les  ans,  le  jour  de  la  Saint-Martin,  les  confrères  s'assem- 
bleront dans  l'église  de  Sainte-Radegonde,  à  7  heures  du  matin. 
A  8  heures  on  célébrera  à  l'autel  de  la  paroisse,  sous  le  bon  plai- 
sir de  M.  le  curé;  une  messe  basse  afin  d'implorer  le  Saint-Esprit 
pour  la  conservation  des  membres  de  la  confrérie. 

Le  lendemain,  à  7  heures  du  matin,  sera  dite  une  masse  basse 
pour  le  repos  de  1  ame  des  défunts.  Chacun  de  ces  offices  coûtera 
10  s.,  soit  20  s.  pour  lesdeuxjours. 

On  installera  un  «  clercq  de  boeste  et  un  bastonnier  ».  Le  pre- 
mier aura  l'argent  de  la  confrérie  dans  un  coffre,  mais  la  clef 
restera  entre  les  mains  du  second.  Sont  nommés  séance  tenante, 
Simonneau  comme  clerc  et  Blondeau  comme  bâtonnier.  Ils  res- 
teront en  charge  jusqu'à  la  Saint-Martin.  Le  clerc  devra  quitter 
sa  place  et  être  remplacé  par  le  bâtonnier.  Tous  les  ans,  le  lende- 
main de  la  fête,  celui-ci  sera  élu  à  la  pluralité  des  voix  des  con- 
frères. 

Le  pain  bénit  annuel  se  composera  de  deux  boisseaux  de  fro- 
ment et  sera  distribué  à  tous  les  confrères  par  le  bâtonnier,  le 
jour  de  la  Saint-Martin. 

Pour  subvenir  à  ces  charges,  chacun  donnera  10  s.  la  première 
année  et  plus  tard  2  s.  6  d.  quinze  jours  avant  la  fête. 

«  A  l'advenir  chascun  qui  voudra  entrer  dans  lad.   confrairie, 

^i)  Arch.  Vienne,  Reg.  257. 


—  35  -^ 

au  lieu  du  déjeuner  qu'on  avoit  accoutumé  de  faire,  il  sera  payé 
entre  les  mains  du  clerc  de  boeste,  seulement  15  1.,  2  torches 
d'une  livre  pièce,  oultre  le  parsus  du  droict  de  confrairie.  » 

«  Que  quand  décéderont  aucuns  confrères  et  leur  femme,  tous 
les  aultres  confrères  seront  tenus  d'assister  à  leur  enterrement  à 
peine  de  5  s.  ond.  chascun  qui  manquera,  à  moins  qu'il  soit 
malade,  applicable  au  service  des  trépassés.  S'il  n'a  payé,  aulcun 
ne  sera  obligé  d'y  aller  (au  sien).  » 

Nul  ne  sera  admis  pour  l'assemblée  s'il  n'est  de  bonnes  vie  et 
mœurs,  faisant  profession  de  la  religion  Catholique,  Apostolique 
et  Romaine. 

A  l'avenir,  le  Clerc  et  le  Bâtonnierseront  obligés  de  porter  deux 
torches  à  chaque  enterrement,  àla  procession  du  Saint-Sacrement 
et  à  la  Fête-Dieu  autour  de  Sainte-Radegonde. 

Ceux  qui  cesseront  de  payer  ne  feront  plus  partie  de  la  confré- 
rie (1).  Les  enfants  de  confrères  seront  reçus  moyennant  un  droit 
d'entrée  de  10  s.  et  leurs  veuves  donneront  pour  participer  aux 
prières  2  s.  6d.  Enfin  le  Maire  sera  prié  de  vouloir  bien  autoriser 
les  assemblées. 

SAVETIERS 

La  confrérie  des  Savetiers,  dontnousavons  déjàparlé,  célébrait 
sa  fête  annuelle  le  jour  de  la  Saint-Crépin.  De  plus,  en  1639,  les 
maîtres  avaient  ajouté  au  service  un  grand  nombre  de  messes,  ce 
qui  eût  été  de  peu  d'importance,  car  y  assistait  qui  voulait,  si  de 
nouvelles  distributions  de  pain  bénit  n'y  eussent  fait  leur  appari- 
tion (2).  C'est  pourquoi,  le  6  mai  1686,  le  Maire  de  Poitiers  vient 
dire  «  que  les  Savetiers  s'assemblent  tous  les  lundis  et  donnent  des 
pains  bénits  chacun  à  leur  tour  et  ordre  et  font  d'autres  dépen- 
ses outre  qu'ils  se  desbauchenl  tout  le  jour  et  ne  travaillent  ». 
Désormais  ils  ne  devront  célébrer  que  le  premier  lundi  du  mois  (3). 
Aussi  le  11  juillet  1688,  les  maîtres  réunis  en  assemblée  générale 
chez  les  Jacobins  arrêtent-ils  «  qu'a  l'avenir  le  pain   benist  sera 

(1)  Min.  Bourbeau. 

(2)  Min.  Bourbeau. 

(3)  Bibl.  Poit.  Reg.  dél.  man.,  n°  130,  f«  101  ;  —  id.,  u°  132,  t'°  13. 
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distribué  le  jour  de  la  Saint-Crespin  25  octobre  prochain  et  que  le 
service  sera  fait  ce  jour  en  l'église  des  P.  Jacobins  et  que  len- 
demain sera  procédéàla  nomination  d'un  Bastonnieretd'un  Juré 
en  la  manière  accoutumée,  au  lieu  que  cette  cérémonie  se  faisoit 
huict  jours  davant  la  Pentecoste.  Et  oultre  arresté  que  l'ancien 
Juré  rendra  ses  comptes  chacune  année  à  chacune  feste  de  saint 
Synion  et  saint  Jude  (1).  Que  pour  la  présente  année,  le  pain 
bénist  sera  donné  le  jour  de  la  Saint-Crespin  (au  lieu  de  celui  de 
la  Pentecoste  comme  cela  se  faisait  depuis  plusieurs  années),  que 
la  couronne  sera  donnée  à  celluy  à  qui  il  apartiendra  pour  ensuite 
rendre  le  pain  bénist  et  ainsi  continuer  à  perpétuité.  Le  pain 
bénist  qui  se  donne  depuis  quelque  temps  par  celluy  qui  rend  la 
couronne  le  jour  de  la  Saint-Crespin  sera  donné  le  premier  lundy 
de  l'année  à  commencer  le  premier  lundy  de  l'année  prochaine  et 
continuer  ainsi  à  perpétuité.  »  En  réalité  le  pain  bénit  ne  deve- 
nait plus  obligatoire  que  deux  fois  par  an. 

Les  Savetiers  restèrent  aux  Jacobins,  où  nous  les  avons  vus  en 
1729,  toujours  en  retard  pour  solder  les  cérémonies  qu'ils  y  fai- 
saient célébrer. 

SERGETIERS 

Le  11  septembre  1617,  on  trouve  dans  le  registre  des  délibéra- 
tions de  l'Hôtel  de  ville  :  «  Veu  la  requeste  des  Sargetiers  tendant 
afin  d'avoir  permission  de  lever  sur  chacun  d'eulx  un  double 
(denier)  chacun  sabmedy,  pour  faire  dire  une  messe  le  dimanche 
de  chacune  sepmaine  (2)  ».  L'affaire  ayant  été  renvoyée  devant 
une  commission,  le  résultat  de  ses  délibérations  nous  est  resté 
inconnu. 

Leur  règlement,  conforme  à  ceux  de  plusieurs  autres  maîtri- 
ses, devait  être  muet  au  sujet  des  confréries  comme  il  l'était  sur 
l'obligation  d'assister  aux  enterrements.  Pourtant,  le  12  mars  1610, 
les  Mes  Jurés  venaient  dire  aux  Echevins  «  que  l'on  a  omis  dans 
leurs  statuts   de  déclarer  que  les  membres  de  la  communaulté 


(i)  Min.  Bourbeau. 

(2;  Bibl.  Poit.,  Reg.  dél.  municip.,  n°  72. 
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assisteraient  aux  obsèques  soit  des  M«s  soit  des  femmes  ou 
veuves  de  desd.  Mes  ».  Aussi  se  plaignaient-ils  en  disant  :  «  Les 
maistres  et  maistresses  ne  y  veullent  assister  pour  ne  avoir 
pas  nosd.  statuts,  article  qui  les  y  appelle  a  ce  faire  et  quil  est 
néanmoins  porté  par  tous  les  statuts  des  mestiers,  portant 
expressément  que  les  maistres  et  maistresses  assisteront  aux  en- 
terrements des  Mes  et  de  leurs  femmes,  a  peine  de  demie  livre  de 
cire  ou  la  somme  de  10  sols  à  rencontre  des  défaillants,  eulx 
estant  advertiz  par  les  clers  de  boeste.  s'il  ne  y  a  cause  légi- 
time tli.  »  Cette  requête  ayant  été  bien  accueillie  par  le  Conseil, 
ils  obtinrent,  le  o  avril  suivant,  l'addition  qu'ils  réclamaient  à 
leurs  statuts. 

SERRURIERS  ET  ARQUEBUSIERS 

Les  statuts  des  Mfi  Serruriers,  qui  datent  de  1-io-j.  semblent  indi- 
quer qu'ils  possédaient  déjà  une  confrérie.  Il  y  est  dit  que  ceux 
qui  ouvriront  boutique  sans  être  reçus  M,s  devront  payer  'jO  s.  à 
la  «  confrairie  de  Monsieur  Saint  Eloy  ».  En  cas  de  vente  de  mar- 
chandises fabriquées  ailleurs  qu'à  Poitiers,  il  y  aura  amende  de 
o  s.  et  une  de  30  s.  quand  une  veuve  remariée  voudra  quand  même 
tenir  boutique  ii2\  Du  reste,  la  plupart  des  amendes  encourues 
sont  toujours,  selon  l'usage  suivi  dans  les  anciennes  maitri-  - 
partagées  entre  la  Ville,  les  Maîtres  et  la  Confrérie. 

Cette  dernière,  établie  d'abord  aux  Au  gu  s  tin  s  jusque  vers  1559  3  . 
passe  ensuite  aux  Cordeliers  où  elle  semble  fonctionner  avec  peu 
d'entrain  au  xvn-  siècle.  Les  M  ~  Serruriers  et  Arquebusier-  vien- 
nent le  25  juillet  1665,  dire    aux  Fchevins  •■  que  touttes  les  1 
qu'il  va  convocqualion  du  corps  des  maistres  desd.  mestiers  joinCts 
soit  pour  ad  viser  aux  affaires  ou  ass  -    r  aux  enterrements 
M*  oude  leurs  femmes,  il  ne  s'y  trouve  que  bien  peu   de   person- 
nes   i    ».  En  conséquence,  il  esl  décidé  que  1    -       -   uts  auront 
d'amende  et  que  cette  somme  sera  employée  soil  au  serticê  divin, 
soit  aux  affaires  de  la  communauté. 

(1)  Bibl.  Poit..  Reg.  dcl.  municip.,  n°  65,  f««  114  et  131. 
i-i  Bibl.  Poit..  Cart  42.  mns.  il. 
3)  Arc/t.   Vienne.  11-2. 
(4)  Bibl.  Poit.,  Reg.  dél.  municip.,  n'  116,  f. 
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Dans  le  registre  des  comptes  du  couvent  des  Cordeliers,  le 
29  juin  i 751),  il  est  dit  :  «  Le  jour  de  feste  de  S1  Pierre  et  Sf  Paul 
les  serruriers  payent  5  livres  pour  le  service  qu'ils  font  faire(l).» 
Avaient-ils  changé  leur  saint  patron  ou  avaient-ils  simplement 
ajouté  une  aulre  fête  à  la  sienne  ?  c'est  ce  que  nous  ignorons.  En 
1700,  ils  payaient  cette  même  somme  de  51.  par  an  (2),  et,  déplus, 
établissaient  uneamende  de5  s.surles  absents, lors  des  réunions, 
au  profit  de  la  confrérie. 

TAILLEURS  D'HABITS 

D'après  les  status  de  mars  1-46J,  des  M05  tailleurs  taillandiers  ou 
cousturiers,  il  est  dit  que  ceux  qui  voudront  «  lever  boutique  » 
seront  tenus  de  donner  10  sols  à  la  confrérie  du  métier  «  laquelle 
confrairie  les  maistres  taillendiers  et  ouvriers  dud.  mestier  veu- 
lent et  entendent  constituer  et  ordonner  en  honneur  etrévérence 
deDieu  et  de  la  Sainte  Trinité,  en  cested.  ville  en  l'esglise  des  frè- 
res prescheurs  en  la  chapelleSte  Marguerite  ».  Vient  ensuite  la  liste 
des  amendes  applicablesàla  nouvelle  confrérie(3).  Lesouvriers  qui 
termineront  seuls  un  habit  paieront  2  s.  6  d.,  les  valets  12  d. 
Quandils  changeront  de  maître,  sans  permission,  30  s.  et  s'ils  sont 
employés  passagèrement  au  dehors,  50  s.  Celui  qui  taillera  mal 
une  robe  versera  2  s.  6  d.  et  autant  si  la  doublure  et  la  garni- 
ture sont  mauvaises,  ou  bien,  s'il  se  permet  de  mettre  cette  der- 
nière en  gage.  Enfin,  le  règlement  se  termine  ainsi  :  «  Quand 
aucuns  des  maîtres  dud.  mestier  iront  de  vie  a  trespassement, 
tous  les  autres  maîtres  d'icelluy  seront  tenuz  aler  a  leur  enterre- 
ment en  leur  faisant  sçavoir,  sur  peine  d'une  livre  de  cire  a,  lad. 
confrairie.  » 

Le  28  juillet  1497,  la  femme  de  l'un  deux,  Jehanne  Reyne(i),  fait 
un  don  à  la  nouvelle  confrérie  :  «  Jeveulx  et  ordonne,  dit-elle,  que 
mes  exécuteurs  "testamentaires  baillent  une  fois  seullement  aux 
maistres  Jurez,  cousturiers  qui   entretiennent  la  confrairie  de  la 

(i)  Arch.  Vienne,  Reg.  257. 

(2)  Min.  Duchastenier,  notaire. 

(3)  Ordonnances  des  rois  de  France,  t.  XIV,  p.  402.  Taillandiers  pour  tail- 
leurs, car  les  vrais  taillandiers  faisaient  confrérie  avec  les  maréchaux. 

(4)  Arch.   Vienne,  G.  9,  n°  102. 
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benoiste  Ste  Trinité  en  l'église  des  Frères  prescheurs  dud.  Poic- 
tiers,  pour  convertir  en  rentes  ou  autres  bienfaidz  en  lad.  con- 
frairie,  afin  qu'ils  viennent  a  mond.  obseque,  comme  dict  est,  la 
somme  de  quatre  livres  tournois  unefoiz  payez  seulement.  » 

La  confrérie  ne  quitta  point  les  Jacobins,  où  nous  la  retrouvons 
le  14  juin  1633.  A  cette  date  elle  passe,  avec  les  frères,  «  les  pro- 
messes et  convenancess  qui  s'ensuivent  ». 

«  Sçavoir  est  que  lesd.  reverendz  soubz  prieur  et  relligieux  sus 
nommez  tant  pour  eulx  que  pour  les  aultres  relligieux  dud.  cou- 
vent, absentz  et  leurs  futeurs  successeurs,  ont  promis  et  se  sont 
obligez  par  ces  présentes  de  dire  a  perpettuité  pour  led.  corps  et 
communaulté  des  maîstrestailleursd'habitz  de  cesd.  ville  de  Poic- 
tiers,  les  sus  establis  stipullans  et  acceptant  pour  eulx,  les  ves- 
pres  de  la  veille  de  la  feste  de  la  Saincte  Trinitté  et  le  jour  de  lad. 
feste  de  la  Saincte  Trinitté,une  grande  messe  et  faire  la  procession 
auparavant  lad.  grande  messe,  autour  des  cloistres  dud.  cou- 
vent a  la  manière  accoustumée.  Et  dire  aussy,  les  vespres  dud. 
jour, plus  le  lendemain  dire  une  grande  messe  de  Requiem  avecq 
la  procession  autour  desd.  cloistres  auparavant  lad.  messe.  Plus, 
dire  tous  les  mardis  de  chacune  sepmaine,  une  messe  basse  des 
trépassez  entre  sept  ethuict  heuresdu  matin, àlaquelle  se  trouvera 
et  est  obligé  de  se  trouver  le  clerc  de  boestedud.  mestier,  suivant 
leur  statut,  pour  prier  Dieu  pour  les  deffunctz  maîstres  et  maïs- 
tresses  dud.  mestier,  excepté  le  jour  de  mardy  gras,  la  messe  du- 
quel jour  lesd  Reverendz  religieux  diront  le  lundy  gras  a  lad. 
heure.  Moyennant  que  lesdMaistres  Jurez  Tailleurs  cy  dessus  nom- 
mez, tant  pour  eulx  que  pour  les  aultres  maistres  du  corps  de 
leurd.  mestres  et  leurs  futurs  successeurs,  ont  promis  et 
demeureront  obligez  de  bailler  et  payer  par  chacun  an 
perpétuellement,  quinze  jours  après  lad.  feste  de  la  Trinité,  la 
somme  de  30  1.  tr.,  payable  parles  Mes  Jurez  qui  seront  en  charge 
par  chacun  an  aud.  jour  et  terme,  ausd.  Reverendz  religieux 
Jacobins  en  leurd.  Couvent.  Lesquelz  susd.  religieux,  en  consi- 
dération de  ce  que  dessus  dict,  ont  concédé  et  accordé  ausd 
Mes  tailleurs  d'habits  de  cested.  ville  et  corps  de  leurd.  mestier 
de  s'assembler  touttefois  etquanles  que  bon  leur  semblera  dans 
une  grande   chambre    haulte,    estant   a  l'entrée  de  leurd.    Cou- 
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vent,  en  laquelle  chambre  ilz  pourront  demeurer  pour  traitter,  des 
affaires  deleurd.  mestier,  tel  temps  qu'il  sera  nécessaire  et  pour 
eest  effaict,  led.  clerc  de  boeste  de  leur  mestier  aura  une  clef  de 
lad.  chambre  haulte,  sans  tout  te  fois  que  lesd.  Mes  Tailleurs  puis- 
sent faire  ny  commettre  aucunes  actions  scandaleuses  en  leursd. 
Assemblée.  »  Enfin,  le  paiement  des  services  et  de  cette  location 
se  montant  à  301.  se  fera  tous  les  ans  le  jour  de  la  Trinité.  Le 
reste  du  marché  qui  concerne  les  ornements  et  le  tableau  de  la 
corporation  a  été  donné  plus  haut. 

En  1729,  d'après  le  registre  des  Jacobins  (1),  ils  versent  20  1. 
par  an,  mais  sont  en  retard  d'une  année.  Du  reste,  dès  1693,  ils 
avaient  réduit  de  30  1.  à  20  1.  la  somme  annuelle  que  selon  leur 
convention  de  1633  ils  devaient  verser  pour  leur  fête  (2).  Nous 
savons  qu'à  la  fin  du  xvne  siècle  les  maîtrises  de  Poitiers  étaient 
peu  prospères,  car  beaucoup  durent pourcette  cause  réduire  leurs 
frais  généraux. 

TANNEURS 

Le  11  décembre  1705  les  Mes  tanneursdéclarent  devant  M6  Bour- 
ceau  Nre,  qu'ils  ont  l'habitude  de  nommer  les  jurés  à  la  pluralité 
des  voix,  le  lendemain  de  la  fête  de  la  Conception  de  la  Vierge, 
et  cela,  de  temps  immémorial.  La  réunion  a  lieu  aux  cloîtres  des 
P.  Carmes,  puis  le  lendemain,  après  le  service  pour  les  défunts, 
se  tient  l'assemblée  générale  de  la  communauté.  Celui  qui  doit 
donner  le  pain  bénit  à  la  fête  annuelle  et  auquel  la  couronne  a 
été  offerte  n'est  obligé  de  leprésenter  qu'à  cette  seule  occasion  (3), 
sans  avoir  pour  cela  le  droit  de  se  qualifier  de  Me  juré. 

TISSERANDS 

Les  Tisserands,  ou  Texiers,  au  nombre  de  70,  se  mettent  en 
jurande  le  5  février  1554  (4).  Chaque  compagnon  reçu  à  la  maî- 
trise donnera  15  sols  au  bâtonnier  «  pour  les  payements  des 
services  que  les  d.  Maistres  ont  accoutumé  faire  faire  par  chacun 

(1)  Arch.  Vienne,  Reg.  264. 

(2)  Arch.   Vienne,  H.  85. 

(3)  Min.  Bourbeau. 

(4)  Bibl.  Poit,    Reg.  dél.  mun.,  n°  32,  f05  374  à  394. 
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an  en  l'église  et  couvent  des  Carmes  ou  aultre  église  quilz  advi- 
seront  en  l'honneur  de  Dieu  et  de  la  benoite  Vierge  Marie,  au 
jour  de  feste  de  la  Nativité,  que  aussi  des  torches  quilz  seront 
tenuz  faire  porter  par  la  ville  de  Poictiers  a  la  procession  qu'on 
faict  le  jour  de  la  feste  du  Sacre,  devant  le  corps  de  Notre-Sei- 
gneur  Jesus-Christ  sans  aucuns  banquets  pour  les  réceptions». 
En  dehors  de  cette  fête  annuelle,  les  Maîtres  font  dire  chaque 
dimanche  une  messe  «pour  lequel  service  les  Mes  dud.  mestier  ont 
accoustumé  bailler  et  payer  ausd.  religieux  la  somme  de  7  1.  tr.  ». 
Le  bâtonnier  est  chargé  de  veiller  au  service  divin  et  d'encaisser 
les  amendes  perçues  pour  le  compte  de  la  Confrérie. 

Nous  ignorons  si  les  Tisserands  restèrent  longtemps  aux  Car- 
mes. En  tout  cas,  nous  les  trouvons  en  1759  chez  les  Cordeliers  1). 
Le  8  septembre  de  chaque  année,  le  jour  même  de  la  Nativité 
de  Notre-Dame,  ils  versent  10  1.  pour  le  service  qu'ils  ont  l'habi- 
tude de  leur  faire  célébrer. 

TRAITEURS 

Le  16  mai  de  chaque  année,  jour  de  la  Saint-Honoré,  les  Trai- 
teurs payaient  aux  Cordeliers  la  somme  de  6  1.  pour  le  service 
que  ces  derniers  disent  à  leur  intention  (2). 

VINAIGRIERS 

Cette  profession,  dont  les  statuts  ne  nous  sont  pas  connus,  célé- 
brait la  fête  annuelle  de  sa  confrérie,  le  jour  de  la  Transfiguration 
de  Notre  Seigneur  Jésus-Christ,  au  xvn9  siècle.  Un  document  nous 
fait  connaître  quelques-uns  des  usages  qu'ils  suivaient  à  celte 
époque  (3).  Au  sujet  d'une  plainte  qu'ils  lui  avaient  adressée,  le 
Maire  vient  dire  au  Conseil,  le  8  août  1650  :  «  Qu'ayant  sabmedi 
dernier  baillé  permission  aux  maistres  vinaigriers  de  bailler  des 
aubades,  parce  que  c'estoit  le  jour  quils  sollempnisoient  leur 
feste,  estant  sur  la  chaussée,  ils  furent  attaquez  par  quelques  per- 
sonnes entre  lesquelz  estoit  ung  nommé  Petit  qui  til  grand  bruit 
et  scandalle  avec  excès,  ne  voullant  sonner  les  tambours  et  disant 

(1)  Arch.  Vienne,  Keg.  251. 

(2)  Arch.  Vienne,  Reg.  257. 

(3   Bibl.  Poit,  Beg.del.  m.,  n°  102,  f«  62. 
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qu'il  falloit  avoir  l'enseigne  déployée  et  mesme  cassa  led.  tam- 
bour ».  Le  Conseil  décide  qu'il  en  sera  informé  et  le  coupable 
puni  si  les  faits  sont  exacts. 

Au  xvme  siècle  le  jour  de  leur  fête  reste  toujours  le  même,  car 
nous  trouvons  dans  un  registre  des  Cordeliers,  à  la  date  du  6 
août  1759  :  «  Le  6  aoust,  feste  de  la  Transfiguration,  les  Vinai- 
griers payent  5  1.  10 s.  pour  le  service  qu'ils  font  faire  (1),  y  com- 
pris la  messe  qui  se  dit  le  lendemain.  » 

DIVERS 

1°  Les  Consuls  ou  juges  au  tribunal  de  Commerce  se  réunis- 
saient dans  leur  chapelle,  le  25  mars,  jour  de  Y  Annonciation,  et 
payaient  aux  Cordeliers  60  1.  pour  les  messes  de  l'année,  plus  6  1. 
quand  avait  lieu  le  service  des  morts  (2).  Enfin,  20  s,  pour  chaque 
femme  défunte. 

2°  V Université  faisait  dire  la  grand'messe  à  la  fête  de  la  Made- 
leine, le  22  juillet  de  chaque  année,  et  versaient  pour  cela  aux 
Cordeliers  la  somme  de  3  1.  (3). 

3°  Les  Procureurs  donnent  pour  un  service  des  défunts,  dit 
dans  l'église  des  Cordeliers,  la  somme  de  8  1.  et  seulement  6  1. 
pour  les  femmes  (4) . 

•4°  Les  Notaires  célébraient  leur  confrérie  aux  Jacobins,  et  tous 
les  ans  le  6  mai,  jour  de  la  fête  de  St-Jean-Porte-Latine,leur  ver- 
saient une  somme  de  8  1.  (5).  En  1729, ils  avaient  négligé  de  payer 
depuis  trois  années.  Ils  allaient  avant  aux  àugustins,  car,  en  1605, 
on  trouve  dans  les  archives  de  ces  moines  la  note  suivante  :  «  Les 
notaires  tiennent  leur  confrairie  le  6e  jour  de  may,  jour  de  St- 
Jean  (6).  On  fait  procession  autour  des  cloistres  et  esglise,  et 
puys  on  dict  une  haulte  messe  de  jour,  a  leur  intention  et  baillent 
troys  livres.  » 

!    Arch.  Vienne,  Reg.  257. 

(2)  Arch.  Vienne,  Reg.  257. 

(3)  Arch.  Vienne,  Reg.  257. 
(4  Arch.  Vienne,  Reg.  257. 
(oi  Arch.  Vienne,  Reg.  264. 
(G)  Arch.    Vienne,  H.  2. 

Poitiers.  —  Imp.  Blais  et  Roy,  7,  rue  Victor-Hugo. 
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